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PRÉFACE 

DE  LA  DEUXIÈME  EDITION 


Comme  sa  dédicace  l'indique,  ce  livre  a  été 
fait,  à  l'occasion  de  nos  noces  d'argent  sacer- 
dotales, pour  être  présenté  à  nos  paroissiens, 
comme  souvenir  de  fête.  Sa  première  édition 
a  donc  été  tout  simplement  une  affaire  de 
paroisse. 

Mais  cette  deuxième  édition  suivit  la  pre- 
mière de  près.  Quelques  exemplaires  adressés 
en  hommage  à  des  dignitaires  ecclésiastiques, 
à  des  confrères  et  à  des  amis,  nous  attirèrent 
les  plus  chaleureuses  félicitations.  Quant  au 
livre  lui-même,  on  l'a  dit  d'OR  ;  la  Semaine 
religieuse  de  Montréal  l'a  déclaré  un  GHEF- 
D 'ŒUVRE.  Un  déluge  de  lettres  l'appré- 
ciant on  ne  peut  plus  favorablement,  nous 
furent  spontanément  adressées.  Elles  nous 
vinrent  de  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  et  du  Canada  français,  et  de 
toutes  les  classes  de  la  société. 

Par  exemple,  S.  E.  le  Cardinal  Bégin  nous 
écrit  :  "  Vous  avez  fait  oeuvre  très  utile  en 
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publiant  les  instructions  que  vous  avez  don- 
nées à  vos  paroissiens  sur  l'important  sujet 
du  mariage.  Vous  y  donnez  un  exposé  simple 
et  clair  de  la  doctrine  catholique  et  surtout 
des  conseils  très  pratiques  et  précieux  pour  les 
gens  du  monde.  Je  fais  des  voeux  pour  que 
votre  livre  ait  de  nombreux  lecteurs  ;  ils  eu 
tireront  tous  un  grand  profit. 

S.  G.  Mgr  Roy,  de  Québec,  archevêque  de 
Séleucie,  admire  "  l'excellence  de  la  méthode 
de  ces  instructions  claires,  simples,  toutes 
remplies  de  conseils  sages  et  opportuns. 

S.  G.  Mgr  Cloutier,  évêque  des  Trois- 
Rivières,  "  engage  l'auteur  à  continuer  à  trai- 
ter de  cette  façon  l'ample  matière  souveraine- 
ment importante  de  l'instruction  populaire.  " 

S.  G.  Mgr  Brunault,  évêque  de  Nicolet,  "  est 
convaincu  que  ces  différentes  instructions  sur 
le  mariage,  se  trouveront  bientôt  entre  les 
mains  de  tous  les  curés,  et  elles  ne  pourront 
manquer  de  produire  partout  un  bien  réel. 

S.  G.  Mgr  Forbes,  évêque  de  Joliette,  "  féli- 
cite l'auteur  pour  les  réels  services  que  ses 
sermons  si  pratiques  et  si  bien  nourris  de 
doctrine  vont  rendre  aux  fidèles  en  général 
et  au  clergé.  " 

Le  très  révérend  M.  Lecoq,  S.  S.,  Supérieur 
de  Saint-Sulpice,  nous  écrit:  "  Merci,  hum- 
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blement,  de  votre  beau  livre.  Les  noces  sont 
(les  noces  d'argent.  Mais  le  livre  est  un 
LIVRE  D'OR.  Quel  beau  présent  fait  à  vos 
paroissiens  et  quand  vous  avez  donné  vos 
instructions,  et  maintenant  qu'elles  sont  rédi- 
gées en  corps  de  doctrine.  " 

Un  curé  du  diocèse  de  Providence,  écrit  : 
"  Votre  ouvrage  tiendra  un  bon  rang  dans  la 
l)i])liothèque  de  tout  prêtre  occupé  au  minis- 
tère paroissial.  Vous  l'avez  écrit  avec  un 
grand  sens  pratique  et  avec  beaucoup  de 
sûreté  de  doctrine.  " 

Un  avocat  de  Québec  dit  :  "  Votre  livre 
est  un  excellent  plaidoyer  en  faveur  de  la  loi 
naturelle  et  des  usages  chrétiens  du  mariage. 
Tl  porte,  par  sa  clarté  et  par  la  force  de  sa 
logique,  la  lumière  et  la  conviction  dans  l'es- 
prit. C  'est  un  livre  à  répandre  ;  il  fera  par- 
tout certainement  beaucoup  de  bien.  " 

Un  médecin  de  Montréal  :  **  J'ai  reçu  votre 
ouvrage  sur  le  mariage.  C'est  un  livre  qui 
arrive  à  propos,  car  notre  société  est  bien 
malade,  les  moeurs  sont  covrompues  et  la  gan- 
grène s'étend  de  plus  en  plus.  C'est  à  se 
demander  où  allons-nous  î  Votre  livre  si 
bien  écrit  attaque  le  vice  à  sa  racine,  et  ne 
pourra  manquer  de  produire  un  effet  salu- 
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taire.     Il  arrive  comme  un  remède  efficace 
au  mal  dont  souffrt  la  société.  " 

Un  livre  qui  s'altire  de  telles  louanges,  et 
que  toutes  les  classes  de  la  société  accueillent 
aussi  favorablement,  non  seulement  a  une 
valeur  réelle,  mais  encore  répond  à  un  besoin 
actuel.  C'est  ce  que  nous  avons  compris,  et 
c'est  ce  qui  nous  a  engagé  à  livrer  au  grand 
public  cette  deuxième  édition. 

Nous  avons  revu  soigneusement  notre  tra- 
vail ;  et,  aux  bienveillantes  suggestions  de 
quelques  bons  amis,  nous  avons  retranché 
certaines  expressions  qui  pouvaient  être  mal 
interprétées  ;  nous  avons  développé  davan- 
tage certains  passages  ;  et  nous  avons  donné  à 
quelques  pensées  une  nouvelle  forme,  qui  en 
fait  mieux  comprendre  toute  la  portée. 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour 
remercier  bien  cordialement  tous  ceux  qui 
nous  ont  encouragé  par  leurs  bonnes  paroles, 
et  autrement,  et,  tout  particulièrement,  les 
hauts  dignitaires  ecclésiastiques,  qui  ont 
daigné  s'occuper  de  notre  livre  et  lui  faire  un 
accueil  sympathique. 

L'AUTBUR. 


15  août  1915. 


) 


Ce  livre, 

je  vous  le  dédie,  de  tout  mon  coeur, 

à  vous, 

mes  chers  paroissiens  ; 

je  vous  le  présente,  avec  une  joie  hien  vive, 

comme  souvenir  de  fête, 

à  l'occasion 

de  mon  Jubilé  Sacerdotal. 

—  1890  - 1915  — 

Puissit  -vous  retirer  de  sa  lecture 

tout  le  bien  que  j'ai  voulu  vous  procurer 

en  vous  prêchant  les  sermons 

qui  le  composent. 
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Non  e»t  bonum  ease  homi- 
nem  solum;  faciamut  ei  adju- 
torium  limile  êibt. 

II  n'est  pas  bon  que  rbom- 
me  soit  seul,  faisons-lui  une 
aide  semblable  ft  lui. 

OiN.,  II,  18. 


Nous  allons  donner,  mes  chers  frères, 
une  série  d'instructions  sur  un  sujet  qui 
est  d'un  intérêt  universel  ;  je  veux  parler 
du  mariage.  Il  intéresse  l'enfant  parce 
qu'il  en  est  le  fruit,  et  parce  que  c'est  dans 
la  famille  qu'il  grandit,  se  développe  et  se 
perfectionne.  Il  intéresse  les  parents, 
dont  il  est  la  raison  d'être  et  le  résumé, 
en  quelque  sorte,  de  toute  leur  vie.  De 
plus,  les  nations  lui  doivent  leurs  sujets, 
l'Eglise  ses  enfants,  et  le  Ciel  ses  saints. 
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Nous  ne  traiterons  pas  le  sujet  à  tous 
ces  points  de  vue,  nous  considérerons  seu- 
lement son  côté  pratique  pour  nous.  Nous 
étudierons  d'abord  les  qualités  du 
mariage,  ensuite  nous  verrons  quelle  pré- 
paration il  faut  apporter  à  sa  réception, 
et,  enfin,  nous  parlerons  des  époux. 

Il  y  a,  de  nos  jours,  peu  de  questions 
qui  soient  plus  mal  comprises.  On  n'a  pas 
une  idée  nette  du  mariage.  Les  erreurs 
les  plus  grossières  se  sont  glissées  dans 
les  esprits.  Nous  rencontrons,  tous  les 
jours,  de  ces  idées  fausses,  un  peu  partout, 
même  chez  les  catholiques  qui  les  mani- 
festent surtout  dans  leur  conduite. 

Il  est  donc  souverainement  important 
que  nous  ayons,  sur  cette  question  capi- 
tale, des  notions  précises  et  parfaitement 
sûres.  Nous  prendrons  donc  pour  guide, 
dans  cette  étude,  non  pas  l'opinion  des 
hommes,  ni  les  usages  de  tel  ou  tel  autre 
pays,  mais  la  pensée  même  de  Dieu,  telle 
que  révélée  dans  les  Saintes  Ecritures, 
l'Eglise  et  la  nature. 
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Sans  plus  de  préambule,  posons  la 
question  :  qu'est-ce  que  le  mariage  ?  Le 
petit  catéchisme  répond  :  "  Le  mariage 
est  un  sacrement  qui  sanctifie  ralliance 
de  l'homme  et  de  la  femme.  "  Il  y  a  donc 
deux  choses  à  considérer  dans  le  mariage  : 
l'alliance  et  le  sacrement  L'alliance  ou 
l'union  de  l'homme  et  de  la  femme,  vivant 
de  la  vie  commune,  en  vue  de  la  propa- 
gation ;  et  le  sacrement  qui  sanctifie  cette 
alliance  et  en  fait  une  source  de  grâce. 


Parlons  d'abord  du  mariage  comme 
alliance.  Comme  tel,  il  est  l'union  légi- 
time de  l'homme  et  de  la  femme.  Il  s'ef- 
fectue par  la  présentation  et  l'acceptation 
mutuelles  des  conjoints.  Cette  double 
présentation  et  acceptation  des  contrac- 
tants, dans  la  célébration  d'un  mariage 
entre  catholiques,  a  lieu  quand  les  mariés 
répondent  le  oui  sacramentel  à  la  ques- 
tion que  leur  pose  le  prêtre  qui  préside  à 
la  cérémonie.  Ce  oui,  prononcé  dans  les 
conditions  requises,  est  fécond  en  résul- 
tats.   Par  lui,  deux  étrangers  qui,  hier 
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encore,  pouvaient  à  peine  se  connaître,  se 
voient  tout  à  coup  liés  inséparablement 
l'un  à  l'autre,  et  comme  fondus  dans  un 
même  tout.  Par  lui,  les  époux  entrent 
dans  une  nouvelle  vie  où  ils  assument  les 
plus  grandes  responsabilités,  se  sou- 
mettent aux  plus  graves  obligations,  et  où 
ils  trouvent  en  même  temps  les  plus 
grands  avantages  et  les  joies  les  plus 
pures. 

Au  commencement,  quand  Dieu  créa 
l'homme,  après  lui  avoir  préparé  l'univers 
pour  palais,  il  dit  :  "  Il  n'est  pas  bon  que 
l'homme  soit  seul,  je  lui  ferai  une  aide 
semblable  à  lui.  "  Alors,  le  Seigneur  Dieu 
fit  tomber  un  profond  sommeil  sur  Adam, 
qui  a'endormit,  et  il  prit  une  de  ses  côtes 
et  mit  de  la  chair  à  la  place.  De  la  côte 
qu'il  avait  prise  de  l'homme,  le  Seigneur 
Dieu  forma  une  femme,  et  il  l'amena  à 
Adam,  et  Adam  dit  :  "  Voilà  maintenant 
l'os  de  mes  os  et  la  chair  de  ma  chair  ! 
Celle-ci  sera  appelée  femme,  parce  qu'elle 
a  été  prise  de  l'homme.  "  C'est  pourquoi 
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riiomme  quittera  son  père  et  sa  mère,  et 
s'attachera  à  sa  femme,  et  ils  deviendront 
une  seule  chair.  " 

Voilà  comment  les  Saintes  Ecritures 
racontent  l'institution  du  mariage.  "  Il 
n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul  ",  dit 
le  Crt'ateur,  il  a  besoin  d'une  aide  sem- 
blable à  lui,  et,  cette  aide.  Dieu  l'a  fait 
sortir  du  côté  de  l'homme,  montrant  par 
là,  l'union  étroite  qui  existe  entre  l'homme 
et  la  femme.  "  C'est  pourquoi  l'homme 
quittera  «on  père  et  sa  mère  et  s'attachera 
à  sa  femme.  "  Il  n'y  a  pas  d'union  qui 
tienne  contre  cette  union  des  époux.  Même 
l'union,  pourtant  si  intime,  qui  existe 
entre  les  parents  et  les  enfants,  cède  à 
celle  des  époux.  Oui,  l'homme  quittera 
son  père  et  sa  mère  et  s'attachera  à  sa 
femme,  et  la  femme  quittera  de  même  sa 
mère  et  son  père  et  s'attachera  à  son  mari  : 
"  Ils  seront  deux  mais  une  seule  chair.  " 

Remarquez,  mes  frèras,  ces  dernières 
paroles  :  "  Ils  seront  deux  mais  une  seule 
chair,  "    Il  est  dit  d'ftbord,  ils  seront 
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deux,  et  non  pas  plusieurs.  Et,  en  effet, 
Dieu  ne  donne  pas  à  Adam  deux  ou  plu- 
sieurs femmes  mais  une  seule,  Eve.  De 
même.  Dieu  ne  donne  pas  à  Eve  deux  ou 
plusieurs  maris  mais  un  seul,  Adam.  Le 
mariage,c'est  l'union  légitime  d'un  homme 
et  d'une  femme.  Il  ne  peut  pas  y  avoir 
de  mariage  entre  un  homme  et  deux  ou 
plusieurs  femmes;  comme  il  ne  peut  pas 
y  avoir  de  mariage  entre  une  femme  et 
deux  ou  plusieurs  hommes.  "  Ils  sont 
deux.  "  Ces  paroles  des  Saintes  Ecri- 
tures condamnent  la  doctrine  de  nos  Mor- 
mons et  de  la  polygamie  en  général. 

Par  le  mariage,  les  époux  sont  si  bien 
attachés  l'un  à  l'autre  qu'ils  ne  forment 
plus  qu'une  seule  chair,  qui  les  lie  insépa- 
rablement ensemble,  comme  le»  parties 
essentielles  d'un  même  tout.  C'est  pour- 
quoi ils  ne  peuvent  pas  plus  se  séparer 
qu'ils  ne  peuvent  séparer  les  membres 
d'un  même  corps,  unis  dans  une  même 
chair.  Ils  ont  pu  se  marier  mais  ils  ne 
peuvent  pas  se  démarier.  Il  n'y  a  pas  de 
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pouvoir  sur  la  terre  capable  de  les  divor- 
cer. "  L'homme,  dit  Notre-Seigneur  en 
parlant  du  mariage,  ne  peut  pas  séparer 
ce  que  Dieu  a  uni.  "  Il  n'y  a  que  la  mort 
qui  soit  capable  de  rompre  le  mariage. 
Par  ces  paroles  :  "  Ils  seront  deux  mais 
une  seule  chair",  le  Créateur  condamne 
la  doctrine  du  divorce  qui,  malheureuse- 
ment, est  en  vigueur  dans  ce  pays. 

L'indissolubilité  du  mariage,  voilà,  mes 
frères,  un  point  de  doctrine  sur  lequel  il 
faut  nous  affermir,  surtout  en  ce  pays,  où 
la  loi  civile  l'ignore  absolument.  Partout, 
on  parle  de  divorce,  on  en  parle  comme 
d'un  bienfait,  comme  étant  une  bénédic- 
tion pour  les  mariages  malheureux.  Si 
vous  n'êtes  pas  sur  vos  gardes,  l'erreur 
pourra  pénétrer  dans  votre  esprit  et  vous 
perdre.  Tous  les  jours,  on  voit  dans  les 
journaux  des  noms  catholiques,  qui  font 
appel  à  la  cour,  demandant  un  billet  de 
divorce. 

Il  est  vrai  qu'il  peut  exister  des  circoiis- 
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tances  malheureuses  qui  offrent  des  rai- 
sons suffisantes  pour  permettre  à  un 
catholique  de  tenter  le  divorce.  Moi- 
même,  j'ai  dû  déjà  le  conseiller.  Mais  c'est 
toujours  un  pis  aller  ;  et  pour  que  cette 
démarche  soit  légitime,  il  faut  qu'elle 
puisse  se  faire  sans  scandale,  avec  l'auto- 
risation voulue,  et  qu'il  soit  bien  compris 
qu'il  est  nullement  question  d'annuler  le 
mariage,  mais  seulement  de  se  protéger 
contre  les  effets  de  la  loi  civile,  en  défense 
de  ses  droits. 

En-dehoi*s  de  ce  cas,  il  ne  peut  jamais 
être  question  de  divorce  chez  les  catho- 
liques. Vouloir  annuler  son  mariage  pour 
convoler  à  d'autres  noces,  c'est  un  crime. 
Et,  en  effet,  Notre-Seigneur  dit  :  "  Qui- 
conque renvoie  sa  femme,  et  en  épouse  une 
autre,  commet  un  adultère  ;  et  que  celui 
qui  marie  une  femme  renvoyée,  commet 
un  adultère.  " 

Dans  son  institution  divine,  le  mariage 
est  donc  l'union  légitime,  indissoluble, 
d'un  homme  et  d'une  femme, 
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Mais  ce  n'est  pas  tout.  Notre-Seigneur 
a  élevé  le  mariage  à  la  dignité  d'un  sacre- 
ment de  la  nouvelle  loi.  Le  saint  concile 
de  Trente  dit  anathème  à  celui  qui  ose 
nier  que  le  mariage  soit  un  sacrement. 
C'est  pourquoi  nos  frères  séparés,  les 
protestants  qui  le  nient,  sont  bien  mal 
inspirés,  et  font  preuve  d'un  manque  de 
sens  chrétien.  Nous,  qui  avons  ce  sens 
chrétien  et  en  plus  le  sens  catholique, 
nous  sentons  que  le  mariage  est  une  source 
de  vie  dans  l'ordre  spirituel  comme  dans 
l'ordre  naturel.  Cela  ne  veut  pas  dire, 
sans  doute,  que  la  vie  spirituelle  soit  com- 
muniquée à  l'enfant  en  même  temps  que 
la  vie  naturelle,  parce  que  nous  savons 
que  l'enfant  est  conçu  dans  le  péché,  qu'il 
naît  privé  de  la  grâce  sanctifiante,  et  que 
sa  régénération  est  l'oeuvre  du  baptême. 
Mais  cela  veut  dire  que  le  mariage  chré- 
tien, comme  sacrement,  est  une  source  vive 
de  grâce  qui  sanctifie  et  surnaturalise  la 
vie  conjugale.  Si  bien,  que  même  l'acte 
intime,  propre  aux  époux,  essentiellement 
charnel  en  soi,  revêt  un  élément  spirituel, 
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et  devient  un  moyen  de  sanctification  et 
de  salut. 

N'est-ce  pas  là  la  signification  de  ces 
paroles  que  nous  lisons  dans  la  prière  de 
la  bénédiction  nuptiale   :  "  O  Dieu,  qui 
avez  consacré  le  mariage  par  un  mystère 
si  précieux,  que  l'alliance  nuptiale  est  la 
figure  de  l'union  sacrée  du  Christ  et  de 
son  Eglise. . .  ?  "  N'est-ce  pas  là  la  pensée 
qu'exprime  saint  Paul  quand,  parlant  des 
mariages  mixtes  de  son  temçs,  résultant 
de  la  conversion  de  l'un  des  époux,  tandis 
que  l'autre  restait  attaché  à  sa  religion,  il 
dit  :  "  Si  un  frère  a  une  femme  infidèle,  et 
qu'elle  consente  à  habiter  avec  lui,  qu'il  ne 
la  répudie  pas.  Et  si  une  femme  fidèle  a 
un  mari  infidèle  et  qu'il  consente  à  habiter 
avec  elle,  qu'elle  ne  le  quitte  pas.  Car  le 
mari  infidèle  est  sanctifié  par  la  femme 
fidèle,  et  la  femme  infidèle  est  sanctifiée 
par  le  mari  fidèle;  autrement  vos  enfants 
seraient  impurs,  tandis  que  maintenant  ils 
sont  purs.  "    Saint  Paul  dit  encore  que 
la  femme  sera  sanctifiée  par  la  maternité. 
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Ce  qui  est  vrai  de  la  femme  est  également 
vrai  du  mari.  Mais  comment  l'homme  et 
la  femme  pourraient-ils  se  sanctifier  l'un 
l'autre  et  opérer  leur  salut  en  engendrant 
des  enfants,  si  le  mariage  n'était  pas  un 
moyen  de  sanctification,  s'il  ne  produisait 
la  grâce  ? 

Oui,  mes  frères,  vous  avez  dans  votre 
mariage  une  source  féconde  en  grâces 
précieuses.  Sachez  vous  les  assurer,  ces 
grâces,  par  une  piété  sincère,  par  un  coeur 
pur  et  un  esprit  soumis  ;  sachez  les  utili- 
ser pour  l'accomplissement  de  vos  devoirs 
respectifs.  Vous  serez  p^  ts  des  époux 
fidèles  ;  vous  sei-ez  des  m:  s  vertueux,  et 
de  saintes  femmes  ;  vous  serez  des  parents 
dévoués,  et  vos  enfants  des  anges  de  con- 
solation. Vos  familles  seront  ainsi  vrai- 
ment chrétiennes,  des  familles  où  régnent 
la  vertu,  la  paix  et  le  bonheur.  Vos  foyers 
seront  autant  de  petits  paradis  terrestres. 

Mes  chers  frères,  adorons  la  sagesse  de 
Dieu  dans  l'institution  du  mariage,  et 
admirons   son   chef-d'oeuvre  :    l'homme 
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créé  II  l'image  de  Dieu,  la  femme  sortant 
de  son  côté  ouvert  ;  les  deux,  unis 
ensemble  par  les  liens  sacrés,  auxquels  on 
ne  peut  toucher  sans  profanation,  se  com- 
plétant l'un  l'autre,  et  ne  formant  qu'un 
tout. 

Remercions  Notre-Seigneùr  d'avoir 
sauvé  le  mariage  du  péché,  de  lui  avoir 
donné  une  nouvelle  dignité  ;  et  d'en  avoir 
fait  un  moyen  de  sanctification,  comme  il 
est  un  moyen  de  propagation.  Rappelez- 
vous,  enfin,  que  noblesse  oblige  et  que  ce 
n'est  pas  en  vain  que  Dieu  vous  fait  le 
suprême  honneur  de  vous  associer  à 
l'oeuvre  de  la  création,  en  ce  qu'elle  a  de 
plus  excellent  :  la  propagation  de  l'homme, 
son  chef-d'oeuvre.  —  Ainsi  soit-il. 
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Creavit  Dominua  hominem 
ad  imaginetn  suam  :  ad  imagi- 
ncm  Dei  creavit  illum  :  maacu- 
lum  et  feminam  creavit  eoê. 

Dieu   créa  rbommc   à   son 
image    et   ft    sa    ressemblance, 
il  les  créa  mflle  et  femelle. 
Gbn.,  I,  27. 

Mes  cliers  frères,  nous  avons  vu,  dans 
notre  dernière  instruction,  la  nature  du 
mariage  ;  voyons  maintenant  son  excel- 
lence. Je  vous  prie  d'écouter  attentive- 
ment. Ouvrez  à  ma  parole  et  votre  esprit 
et  votre  coeur  ;  votre  esprit  afin  de  bien 
comprendre  combien  le  mariage  est  grand 
et  votre  coeur  pour  l'aimer  comme  il  le 
mérite.  Je  ne  me  fais  pas  illusion,  je  sais 
que  je  ne  puis  pas  vous  en  donner  une 
idée  parfaite;  cependant,  ce  que  j'en  dirai, 


24 


QUALITÉS 


j'ai  confiance,  vous  en  donnera  une  idée 
plus  complète  et  un  plus  grand  amour. 

Institué  par  le  Créateur,  dès  l'origine 
du  monde,  tlevé  par  Notre-Seigneur  à  la 
dignité  d'un  sacrement  de  la  nouvolle  loi, 
le  mariage  est  l'institution  par  excellence 
de  Dieu,  et  un  chef -d'oeuvre  de  la  rédemp- 
tion. 

Pour  bien  comprendre    toute     l'excel- 
loiice  du  mariage,  il  faut  commencer  par 
nous  débarrassv'r  de  nos  préjugés.   Habi- 
tués i\  le  voir  profaner,    nous    sommes 
exposés  4l  le  regarder  comme  une  chose 
vulgaire.    Il  est  vrai  qu'on  outrage  la 
sainteté  de  la  vie  conjugale.      Le  lien 
iiiatrinionial  n'est  plus  une  chose  sacrée, 
et  le  divorce  est  en  honneur.   Les  époux 
oublient  leurs  engagements  solennels,  et 
l'adultère  n'inspire  plus  d'horreur.  Aussi, 
la  discorde,  avec  toutes  ses  furies  infer- 
nales, s'introduit  dans  la  famille,  et  le 
ménage  devient  un  véritable  enfer,  dont 
on  ne  peut  souffrir  les  tourments,  et  l'on 
se  sépare. 
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Oui,  malheureusement,  le  mariage 
donne  occasion  à  beaucoup  d'abus,  de 
crimes  et  d'abominations  ;  mais  tout  cela 
ne  l'atteint  pas.  Est-ce  que  toutes  les 
humiliations  que  les  hommes  ont  fait  subir 
•i  Notre-Scigiieur  l'ont  réellement  abaissé? 
Est-ce  qu'il  était  moins  Dieu  sous  le 
baiser  perfide  de  Judus,  entre  les  mains 
de  ses  bourreaux,  dans  sa  couronne  d'épi- 
nes, et  sur  la  croix,  qu'au  Thabor  ?  Pour 
être  blasphémé,  est-ce  que  le  nom  de  Dieu 
est  moins  infiniment  saint  ?  L'Eglise, 
parce  qu'elle  est  persécutée,  est-elle  moins 
divine  ?  Non,  mes  frères,  les  abus  qui  se 
font  autour  du  mariage  ne  le  changent 
nullement  ;  ils  affectent  les  coupables 
profanateurs,  mais  il  garde,  lui,  toute  sa 
dignité,  et  reste  toujours  l'oeuvre  par 
excellence  du  Créateur. 


L'homme  est  créé  à  l'image  et  à  la  res- 
semblance de  Dieu.  Comme  Dieu,  il  est 
esprit  ;  son  Ame  est  immortelle,  elle  jouit 
de  la  triple  faculté  de  comprendre,  de 
vouloir  et  d'aimer.    Mais  le  Créateur  ne 
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se  contente  pas  de  cette  ressemblance. 
Comme  il  créa  l'homme  pour  la  famille,  il 
couronna  l'oeuvre  de  la  création,  en  créant 
la  famille  également  Jl  son  image  et  à  sa 
ressemblance. 

Et,  en  effet,  n'est-ce  pas  là  ce  que  ren- 
ferment les  paroles  de  notre  texte  ?  Il 
est  dit  :  "  Dieu  créa  l'homme  à  son  image 
et  à  sa  ressemblance  ",  puis  il  est  ajouté, 
dans  une  même  phrase,  comme  complé- 
ment de  la  même  idée  :  "  Et  il  les  cré.i 
nulle  et  femelle.  "  On  rendrait  la  même 
pensée  en  disant  :  Dieu  créa  l'homme,  il 
les  créa  niAle  et  femelle,  en  vue  du 
mariage  fait  î\  s«)n  ima^e  et  à  sa  ressem- 
blance. 

D'ailleurs,  mes  frères,  cette  ressem- 
blance est  nmnifeste.  Et,  en  effet,  comme 
il  y  a  en  Dieu  trois  personnes:  le  Père,  le 
Fils,  et  le  Saint-Esprit  ;  il  y  a  de  même 
dans  la  famille  trois  personnes:  il  savoir 
le  père,  la  mère  et  l'enfant.  L'Eternel 
engendre  le  Fils  consubstantiel  au  Père  ; 
la  femme  est  tirée  du  côté  de  l'homme 
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dont  elle  est  la  substance  :  "  L'os  de  ses  os, 
et  la  chair  de  sa  chair.  "  Le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  du  Fils,  l'enfant  pro- 
cède du  père  et  de  la  mère,  lans  doute,  la 
ressemblance  n'est  pas  parfaite,  pas  plus 
que  l'Ame  est  l'image  parfaite  de  Dieu  ,• 
mais  elle  est  assez  complète  pour  nous 
faire  comprendre  que  la  famille  a  été 
modelée  sur  la  Trinité  trois  fois  sainte. 

Cependant,  ce  n'est  pas  tout.  Dans  la 
Divinité,  le  Père  et  le  Fils  s'appellent  l'un 
l'autre,  ils  sont  également  essentiels  l'un 
à  l'autre;  et  c'est  de  ces  relations  néces- 
saires entre  le  Père  et  le  Fils  que  procède 
le  î!?aiiit-Esprit.  Dans  la  famille,  l'homme 
et  la  femme  ont  besoin  l'un  de  l'autre;  ils 
s'attirent  l'un  l'autre,  et  se  portent  l'un 
vers  l'autre;  ils  se  complètent  l'un  l'autre; 
et  c'est  de  ces  rapports  intimes  des  époux 
que  procède  l'enfant.  Comme  vous  le  voyez 
Dieu  ne  s'est  pas  contenté  de  faire  de  la 
famille  une  trinité  terrestre  modelée  sur 
la  Trinité  céleste  ;  mais  encore,  il  a  voulu 
que  sa  propre  vie  seivît  de  modèle  à  la 
vie  de  famille. 
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De  plus,  de  même  que  Dieu  trouve  so)i 
bonheur  en  lui-même,  de  même  il  a  voulu 
que  riiomme  trouvât  son  bonheur  dans  la 
vie  de  famille.  Bienheureux  sont  les  époux 
qui  comprennent  cette  vérité.  Vous  vous 
rappelez  la  famille  indienne    qui    s'est 
exhibée,  il  y  a  quelque  temps,  dans  la 
vitrine  de  l'un  de  nos  magasins  du  Center. 
Il  y  avait  là  le  père,  âgé  de  trente  ans 
environ,  et  la  mère  assise  en  face  de  son 
mari,    ayant    son    petit  enfant  sur  ses 
genoux.    Passant  un  jour  di.mt  cette 
curiosité,  je  suis  frappé  par  l'expression 
des  figures  de  ces  gens,  et  je  m'arrête  pour 
les  mieux  observer.     J'ai  vu  là,    à  ma 
grande  surprise,  une  famille  heureuse.  Le 
père,  c'était  évident,  était  content  de  son 
sort,  tout  en  lui  indiquait  son  bonheur. 
Avec  une  simplicité  charmante,  tout  en 
s'occupant  à  son  travail,  il  levait  les  yeux 
sur  sa  femme,  et  ses  regards  étaient  élo- 
quents. La  femme,  la  figure  illuminée,  le 
bonheur  dans  l'âme,  regardait  affectueu- 
sement son  mari  et  l'admirait.  Et  le  petit 
enfant,  «'amusant  avec  un  Joujou  qu'il 
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tenait  dans  ses  petites  mains,  sautillait 
joyeusement  sur  les  genoux  de  sa  mère. 
C'était  un  beau  spectacle,  c'était  char- 
mant. Mais  d'où  venait  le  bonheur  de 
cette  pauvre  famille,  qui  n'a  rien  des  biens 
de  ce  monde?  De  la  vie  de  famille  bien 
comprise.  Cette  famille,  que  la  civilisation 
prétendue  raffinée  du  vingtième  siècle 
qualifie  de  sauvage,a  le  secret  du  bonheur, 
qu'elle  trouve  en  elle-même,  dans  une  vie 
simple  et  naturelle. 

Admirable  en  soi,  la  vie  de  famille  ne 
l'est  pas  moins  dans  ses  effets.  Par  elle, 
les  époux  participent  à  l'oeuvre  de  la 
création,  en  coopérant  avec  Dieu  dans  la 
propagation  de  la  race.  Quel  est  le  poète 
qui  dit  que  l'homme,  qui  fait  pousser 
deux  brins  d'herbe  là  où  il  n'en  poussait 
qu'un,  est  un  bienfaiteur  de  l'humanité  ? 
Que  sont  alors  les  parents  qui  donnent  au 
monde,  non  pas  un  brin  d'herbe,  mais  un 
homme,  et  toute  une  nombreuse  famille  ! 

La  paternité  est  un  autre  effet  admi- 
rable de  la  vie  de  famille.  Elle  est  le  plus 
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beau  titre  de  gloire  de  l'homme.  C'est 
Cbarlemagne,  le  grand  empereur,  dont  le 
règne  a  fait  époque  dans  l'histoire,  qui 
disait  :  "  Je  céderais  volontiers  mon 
empire  en  échange  pour  la  paternité,  si 
celle-ci  devait  être  achetée  à  ce  prix.  Je 
retire  plus  de  satisfaction  intime  et  de 
bonheur  réel  de  ma  paternité  que  de  ma 
couronne,  toute  glorieuse  qu'elle  soit.  A 
mes  yeux,  je  suis  plus  grand  comme  père 
que  comme  roi.  " 

La  maternité  n'est  pas  moins  admi- 
rable. L'impression  qu'elle  laisse  dans 
l'Ame  de  la  femme  est  indicible.  Il  n'y  a 
pas  de  langage,  si  tendre  et  si  harmo- 
nieux qu'il  soit,  capable  de  traduire  les 
sentiments  de  la  mère. 

Il  y  a  quelque  temps,  j'étais  sur  un  char 
à  Hoîyoke,  me  dirigeant  vers  Williman- 
sett.  Une  femme  monte  sur  le  char,  elle 
était  toute  jeune,  elle  pouvait  avoir  quinze 
h  seize  ans.  Elle  portait  dans  ses  bras  un 
jeune  bébé.  Tellement  préoccupée  de  son 
trésor,  sur  lequel  était  concentré  tout  son 
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être,  elle  prit  son  siège  sans  regarder  ni  à 
droite  ni  à  gauche,  sans  môme  voir  les 
personnes  qui  étaient  à  ses  côtés.  Il  y 
avait  dans  sa  démarche  quelque  chose 
d'étrange  qui  attirait  l'attention,  si  bien, 
que  tous  les  regards  se  portaient  sur  elle, 
mais  elle  ne  voyait  personne.  A  peine 
assise,  elle  découvrit  tout  doucement  le 
bébé.  A  la  vue  de  son  enfant,  une  expres- 
sion de  bonheur  suprême  se  peignit  sur  sa 
figure,  qui  la  transfigura,  lui  donnant 
plutôt  l'apparence  d'un  être  céleste.  Tous, 
dans  le  char,  de  se  regarder  d'étonnement. 
Jamais,  je  n'ai  vu  plus  beau  spectacle. 
Cependant,  ce  que  l'on  voyait  là  n'était 
qu'un  faible  reflet  du  bonheur  suprême 
qu'elle  goûtait  dans  son  âme.  Oui,femmes, 
pensais-je,  que  le  bon  Dieu  vous  a  aimées, 
et  comme  vous  avez  raison  de  lui  chanter 
un  Magnificat  de  louanges  et  d'actions  de 
grâces  ! 


J'ai  dit,  en  second  lieu,  que  le  mariage 
est  un  chef-d'oeuvre  de  la  rédemption. 
Notre-Seîgneur  a  racheté    le  monde    et 
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it'gLMiéié  l'humanité.  La  vie  surnaturelle 
que  le  péché  originel  avait  détruite,  le 
divin  Rédempteur  l'a  donnée  de  nouveau 
au  monde  ;  et,  pour  la  communiquer  aux 
hommes,  il  institua  les  sacrements,  qui 
sont  les  chefs-d'oeuvre  de  la  rédemption. 

Les  sacrements  sont  dans  la  vie  de  la 
î^iùce,  ce  que  le  mariage  est  dans  la  vie 
de  la  nature.  Ils  font  naître,  dans  les 
âmes  privées  de  la  grâce  sanctifiante,  la 
vie  surnaturelle,  l'entretiennent,  la  déve- 
loppent et  la  perfectionnent.  Parmi  l*^» 
sacrements,  les  uns  donnent  la  vie  sancti- 
fiante, comme  le  baptême  et  la  pénitence; 
les  autres  la  conservent,  l'augmentent  et 
la  perfectionnent.  C'est  avec  ces  derniers 
que  se  range  le  sacrement  de  mariage,  qui 
a  pour  effet  la  sanctificatior  de  la  'amille. 

Sous  l'influence  de  son  action  mysté- 
rieuse, le  père  lève  les  yeux  jusqu'au  ciel, 
le  but  à  atteindre,  et  dirige  les  siens  là- 
haut.  La  mère,  en  pressant  sur  son  coeur 
l'objet  de  ses  contemplations  ravissantes, 
se  rappelle  que  son  enfant  est  aussi  l'en- 
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faut  de  Dieu,  et  que  le  Seigneur  met  égale- 
ment eu  lui  ses  complaisances,  et  qu'il  le 
veut  au  ciel.  Les  époux,  toujours  sous 
l'action  de  la  grâce  sacramentelle,  sont 
fortifiés,  résistent  plus  sûrement  à  ren- 
trai nement  des  passions,  et  surmontent 
plus  facilement  les  obstacles  à  la  vie  chré- 
tien ne.  Et  la  famille  devient  ainsi  une 
école  de  vertu  et  de  sainteté.  C'est  à  cette 
école  que  les  fidèles  se  forment  à  la  vie 
chrétienne;  c'est  la  famille  qui  fait  les 
saints. 

Je  lisais,  il  y  a  quelque  temps,  un  beau 
livre  intitulé  :  Les  mères  des  saints,  il  fait 
passer  devant  les  yeux  du  lecteur,  comme 
dans  une  procession  charmante,  les  mères 
des  grands  saints  qui  ont  fait  la  gloire  de 
l'Eglise  à  travers  les  siècles.  Il  montre  le 
rôle  de  la  mère  chrétienne  et  combien  il 
est  glorieux  et  salutaire. 

Il  y  a  déjà  quelques  années,  un  prêtre 
que  vous  connaissez,  un  ancien  vicaire  de 
cette  paroisse,  me  disait  :  "  Si  je  suis 
prêtre  aujourd'hui,  je  le  dois  particulière- 
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ment  à  ma  mère,  et  doublement.  D'abord, 
c'est  elle  qui  m'a  donné  ma  première  for- 
mation et  m'a  dirigé  vers  le  sacerdoce, 
pour  lequel  elle  avait  surpris  en  moi  des 
marques  de  vocation  ;  et,  ensuite,  elle  m'a 
sauvé  du  naufrage.  Car,  sans  son  inter- 
vention infiniment  délicate,  que  seul  le 
coeur  d'une  mère  pouvait  imaginer,  venue 
juste  au  moment  critique,  je  perdais  ma 
vocation.  "  Après  Dieu,  c'est  à  nos 
parents  que  nous  devons  tout  ce  que  nous 
sommes,  tant  dans  l'ordre  de  la  grâce  que 
dans  l'ordre  de  la  nature. 

Mes  frères,  nous  admirions,  tout  à 
l'heure,  les  effets  du  sacrement  de  mariage 
dans  l'ordre  naturel  ;  que  devons-nous 
faire  devant  ses  effets  dans  l'ordre  surna- 
turel? Il  y  a  entre  les  deux  toute  la  diffé- 
rence qui  existe  entre  le  ciel  et  la  terre. 
S'il  est  grand  de  donner  un  homme  au 
monde,  combien  plus  grand  n'est-il  pas  de 
fournir  un  saint  au  ciel  !  Ecrions-nous 
avec  saint  Paul  :  Sacramentum  hoc 
magnum  est!  que  ce  sacrement  est  grand! 
Il  est  vraiment  le  chef-d'oeuvre  de  Dieu. 
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Oui,  mes  frères,  le  sacrement  de 
mariage  est  grand,  il  est  divin.  Vous,  que 
le  bon  Dieu  a  appelés  à  l'état  du  mariage, 
sachez  en  comprendre  toute  la  grandeur, 
toute  la  sainteté,  et  vous  y  conduire  digne- 
ment. Votre  rôle,  c'est  celui  du  Créateur, 
c'est  celui  du  Rédempteur  :  donner  des 
hommes  au  monde  et  fournir  des  saints  au 
ciel.  Daigne  le  Seigneur  bénir  vos  famil- 
les ;  puissent-elles  être  toujours,ce  qu'elles 
doivent  être  pour  faire  votre  bonheur  :  des 
familles  véritablement  chrétieniies,  des 
écoles  de  vertu  et  de  sainteté.  —  Ainsi 
soit-il. 
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Créante    et    multiplicamini 
et  replète  terrant. 

Reproduisez    et    multipliez- 
vous  et  remplissez  la  terre. 
Gen.,  1,  28. 


Mes  bien  cliers  frères,  après  avoir  dit 
la  nature  et  l'excellence  du  mariage, 
parlons,  dans  cette  instruction,  de  sa 
nécessité. 

liC  Créateur  aurait  pu  remplir  la  terre 
d'hommes,  par  un  seul  acte  de  sa  volonté 
toute-puissante,  comme  il  a  créé  les  anges 
au  ciel,  comme  il  a  jeté  dans  l'espace  des 
mondes  innombrables,  mais  il  ne  l'a  pas 
voulu.  Ayant  fait  l'homme  à  son  image 
et  à  sa  ressemblance,  il  voulut  se  l'asso- 
cier pour  propager  la  race  humaine,  et  le 
rendre  participant  à  l'oeuvre  de  la  créa- 
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tioii.  C'est  pourquoi  il  le  soumet  à  la  loi 
de  lu  propagation  en  lui  disant  :  "  Repro- 
duisez-vous et  multipliez-vous.  " 

Par  CCS  paroles,  il  n'y  a  pas  à  en  douter, 
c'est  un  commandement  positif  que  Dieu 
donne,  c'est  un  devoir  formel  qu'il  impose. 
Ce  commandement  ne  s'adressait  pas  seu- 
lement à  nos  premiers  parents,  il  s'adresse 
aussi  à  tous  leurs  descendants.  Ce  Crescite 
et  mvltiplicamini  s'adresse  à  vous,  jeunes 
g'  MS,  comme  il  s'adressait  à  Adam  ;  ce 
"Reproduisez  et  multipliez-vous"  s'adresse 
à  vous,  jeunes  filles,  comme  il  s'adressait 
à  Eve. 

Ce  commandement  n'est  pas  moins 
impérieux  aujourd'hui  qu'il  ne  l'était  il  y 
a  six  mille  ans.  Il  n'est  pas  universel,  il 
est  vrai,  il  peut  ne  pas  atteindre  tous  les 
individus,  comme  nous  le  verrons  plus 
loin,  mais  il  est  toujours  obligatoire.  Dieu 
veut  la  propagation  de  la  race,  et  le 
mariage  est  le  seul  moyen  légitime  qu'il  a 
adapté  à  cette  fin. 

Je  dis  le  seul  moyen  légitime,  et  ce  n'est 
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pas  sans  dessein,  c'est  pour  mettre  la  loi 
divine  du  mariage  en  opposition  avec  la 
doctrine  abominable  que  prêche  une  cer- 
taine école  socialiste  de  nos  jours.  Il  y  a 
quelques  années  à  peine,lors  de  la  fameuse 
malheureuse  grève  de  Lawrence,  qui  a 
causé  un  si  grand  malaise  dans  le  ii.onde 
industriel,  et  qui  a  jeté  dans  la  stupéfac- 
tion les  homnu's  de  bien  ;  vous  vous  en  sou- 
venez, des  milliers  d'ouvriers,  hommes  et 
femmes,  ont  paradé,  portant,  flottant  au 
vent,la  bannière  des  I.  W.  W.,  sur  laquelle 
était  écrite,  en  lettres  voyantes,  cette  ins- 
cription infsinie:  No  (iod,  va  Masicr,  pas 
de  Dieu,  pas  de  maî^^re.  Les  Induatricl 
Workrrs  of  thc  World,  en  niant  Dieu, 
rejettent  le  mariage.  "  A  bas  la  famille,  et 
vivent  les  amours  libres!  "  tel  est  leur  cri 
ignoble.  C'est  le  renversement  de  l'ordre; 
c'est  la  ruine  de  la  société;  c'est  le  ravale- 
ment des  hommes  au  rang  des  animaux 
immondes. 


Laissons  h\  ces  malheureux  dans  leur 
aveuglement,    et   sachons,    nous,   que  le 
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inaiiage  existait  avant  la  loi  de  la  propa- 
gation. Et,  en  effet,  ce  n'est  qu'après  avoir 
uni  en  nuiiiage  Adam  et  Eve  que  Dieu  leur 
(lit  :  "  Ilepioduisez  et  multipliez- vous.  " 

Mjiis  il  n'y  a  pas  seulement  la  voix  de 
Dieu  pour  rappeler  aux  hommes  la  néces- 
sitt'  du  mariage,  il  y  a  aussi  la  voix  de  la 
nature.  Et  comme  la  voix  de  Dieu,  elle 
<  rie  bien  haut,  elle  pénètre  jusque  dans  la 
iiKirih'  des  os.  Les  hommes  peuvent  ne  pas 
cud'iidre  la  voix  de  Dieu,  mais  ils  ne 
peuvent  pas  être  sourds  à  la  voix  de  la 
nalure.  Ils  peuvent  ignorer  le  Maître  de 
Il  vie,  mais  ils  ne  peuvent  pas  être  indif- 
férents aux  choses  nécessaires  à  la  vie 

"  Dieu,  disent  les  Saintes  Ecritures, 
créa  l'homme  îl  son  image  et  à  sa  ressem- 
blance, mAle  et  femelle,  il  les  créa  ",  ce 
(pii  veut  dire  qu'il  les  créa  l'un  pour 
l'autre.  Aussi  ils  s'appellent  l'un  l'autre, 
et  se  portent  l'un  vers  l'autre.  Et  d'où 
vient  cette  attraction  si  puissante  de  part 
et  d'autre  ?  Cette  attraction  irrésistible 
de  part  et  d'autre  vient  du  besoin  qu'a  la 
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nature  de  suivre  la  loi  divine  du  ''  repro- 
duise.:; et  nniltipUc::-vous. 


» 


Cette  loi  de  la  reproduction  est  mani- 
feste partout  dans  le  monde.  Vojez  les 
céréales.  A'ous  jetez  en  terre,  par  exemple, 
un  jijrain  de  blé  ;  ce  grain  de  blé  germe, 
lève,  pousse  une  tige  et  développe  un  épi. 
Aussitôt  (jne  le  grain  de  cet  épi  est  mûr, 
la  tige  sèche  et  la  plante  meurt.  Cette 
plante  n'a  existé  que  pour  la  reproduc- 
tion, c'était  là  sa  seule  raison  d'être. 

Il  en  est  de  même  des  arbres  fruitiers. 
Avec  le  printemps,  l'arbre  reprend  une 
nouvelle  vie,  la  sève  monte  et  porte  la  vie 
dans  tontes  ses  branches,  il  se  couvre  de 
fleni  ,  produit  des  fruits  et  les  développe. 
Aussitôt  qv'il  a  mûri  ses  fruits,  il  entre 
dans  un  nouveau  repos.  Le  fruit  mûri  se 
détache  de  l'arbre,  portant  un  arbre  en 
gernje.  Jetez-le  on  terre,  il  produira  un 
arbre  semblable  à  celui  qui  l'a  porté. 

Les  animaux,  petits  et  grands,  suivent 
hi  nïême  bn  de  la  reproduction. 
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La  pureté  dos  moeurs  est  une  autre 
raison  qui  rend  le  mariage  obligatoire. 
"  A  cause  du  péché  impur,  dit  saint  Paul, 
que  chaque  homme  ait  sa  femme,  et  que 
chaque  femme  ait  son  mari.  "  Le  péché 
impur  est  une  profanation  sacrilège  du 
chrétien.  "  Ne  savez-vous  pas,  dit  saint 
l'aul  aux  Corinthiens,  que  vos  corps  sont 
les  membres  du  Christ,  et  que  vos  mem- 
bres sont  le  temple  uu  Saint-Esprit  qui 
est  en  vous,  que  vous  avez  reçu  de  Dieu, 
et  «lue  vous  n'êtes  pas  à  vous-mêmes?  " 

l'ar  le  baptême,  en  effet,  nt  sommes 
faits  les  enfants  de  Dieu  ;  nous  «vivons  de 
la  vie  du  Christ,comme  les  branches  vivent 
de  la  vie  de  l'arbre,  et  le  Sa'.  t-Esprit 
(leiiieure  en  nous.  C'est  pourquoi  nous 
devons  à  Dieu,  notre  père  céleste,  de  nous 
conserver  purs;  nous  devons  à  Notre- 
Seigneur,  qui  nous  vivifie,  de  nous  conser- 
ver purs  ;  nous  devons  au  Saint-Esprit, 
dont  nous  sommes  le  temple,  de  nous  con- 
server purs. 

Vous,  qui  n'êtes  pas  mariés,  je  vous  le 
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(U'iiiaiHlo,  êtes-voiis  purs  Pouvez-vous 
loii jours  l'ésistci*  à  lu  coiu  npiscence  de  la 
tliair  ?  l%)UV('z-vous  toujours  éteiudre  le 
feu  (les  ])assioiis  dans  vos  nionibrcs  ?  Pou- 
vez-vous toujours  triomplier  du  démou  de 
riniiuueté  ?  Si  (uii,  à  la  bonne  heure  ! 
votre  méiiU'  est  grand  devant  Dieu  ;  si 
non,  c'est  une  raison  de  plus  pour  vous  de 
vous  ]narier;  ear  c'est  une  honte  et  uri 
crime  de  rester  dans  le  célibat,  i)our  y 
vivre  dans  le  péché.  "  A  cause  du  péché 
impur,  que  chaque  liomme  ait  sa  femme  ; 
et  (|ue  cluuiue  femme  ait  son  nuu'i.  " 

J'ai  dit,  i)lus  haut,  que  le  commande- 
ment positif  de  la  propagation  n'est  pas 
universel.  Il  n'est  pas  universel  parce 
qu'il  n'atteint  pas  nécessairement  chaque 
lumime  en  particulier  ;  il  s'adresse  aux 
liommes  en  général.  Ce  sera  toujours  pour 
l'humanité  un  devoir  de  se  propager,  en 
vertu  de  la  loi  po.sitive,  et  de  la  loi  natu- 
relle de  sa  c«>nservation.  Mais  pour  se  per- 
pétuer, la  race  n'a  pas  besoin  du  concours 
de  chaque  individu.  Chacun  est  donc  libre, 
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en  principe,  d'embrasser  l'état  de  vie  qu'il 
juge  le  mieux  adapté  à  ses  inclinations  et 
qui  lui  donne  une  plus  grande  garantie  de 
bonheur  ou  de  fidélité  dans  le  service  de 
Dieu.  Il  peut  se  marier  s'il  le  juge  à 
propos,  il  peut  vivre  dans  le  célibat  s'il  le 
préfère. 

D'après  Notre-Seigneur  lui-même,  il  est 
avantageux  de  ne  pas  se  marier,  pourvu 
que  te  soit  pour  des  motifs  surnaturels. 
Maiî!»  c'est  un  avantage  que  tous  ne  peu- 
vent pas  comprendre,  mais  seulement  ceux 
à  qui  cela  a  été  donné,  car  le  célibat  chré- 
tien est  un  don  de  Dieu. 

Xotre-Seigneur,  dans  les  Saintes 
Ecritures,  fait  mention  de  trois  catégories 
de  personnes  qui  ne  se  marient  pas.  "  Car, 
dit-il,  il  y  a  des  eunuques  qui  sont  nés  tels 
dans  le  sein  de  leur  mère,  et  il  y  a  des 
eunuques  qui  ont  été  faits  tels  par  le» 
hommes,  et  il  y  a  des  eunuques  qui  se  sont 
eux-mêmes  rendus  tels  à  cause  du  royaume 
des  cieux  ;  que  celui  qui  peut  comprendre 
comprenne.  " 
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Ceux  de  la  première  catégorie  sont  ceux 
qui  ne  sont  pas  aptes  au  mariage,  soit  par 
défaut  corporel,  soit  par  manque  d'esprit. 
Un  enfant  qui  n'a  pas  atteint  l'âge  de 
raison,  ou  un  simple  d'esprit  qui  n'a  pas 
assez  d'intelligence  pour  comprendre  les 
(»bligations  que  le  mariage  impose  ;  aussi 
bien  que  l'eunuque  et  l'infirme  qui  ne 
pL'uvent  pas  en  remplir  les  obligations, 
sont  forcément  exclus  du  mariage. 

Ceux  de  la  deuxième  catégorie  ne  se 
marient  pas  parce  qu'ils  en  sont  empêchés 
par  les  hommes.  Cet  empêchement  de  la 
part  des  hommes  peut  être  définitif  ou 
transitoire.  Les  mutilés  sont  définitive- 
ment exclus  du  mariage  ainsi  que  les  déte- 
nus condamnés  pour  la  vie.  L'empêche- 
ment est  transitoire  quand  il  n'existe  que 
pour  un  temps,  comme  pour  les  soldats  de 
l'armée  régulière,  par  exemple.  Ils  peu- 
vent ne  pas  s'engager,  mais  du  moment 
qu'ils  s'engagent,  il  leur  est  défendu  de  se 
marier  ;  mais  cet  empêchement  n'existe 
qu'aussi  longtemps  que  dure  le  service.  On 
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peut  ijlacer  dans  cette  catégorie  les  per- 
sonnes qui  désirent  se  marier  et  en  sont 
empêchées  par  la  force  des  choses. 

Ceux  de  la  troisième  catégorie,  sont 
ceux  qui  ne  se  marient  pas  "  A  cause  du 
royaume  des  cieux.  "  Ils  peuvent  être  divi- 
sés en  deux  classes.  Les  uns  ne  se  marient 
pas  par  charité  pour  le  prochain,  tout  en 
restant  dans  le  monde.  Nous  rencontrons, 
par-ci  par-h\,  de  ces  bonnes  personnes  qui 
se  dévouent  par  pure  charité  pour  les 
autres. 

J'ai  connu  une  de  ces  personnes,  dont 
j'ai  toujours  admiré  la  conduite.  C'était 
un  brave  garçon,  un  homme  de  coeur,  et 
un  excellent  chrétien.  Il  était  le  soutien 
de  sa  mère  qui  avançait  dans  l'âge.  Il 
avait  l'intention  de  se  marier,  et  avait  en 
vue  une  charmante  fille,  enfant  d'une 
bonne  famillr,  qu'il  voulait  demander  en 
mariage. 

Il  avait  une  soeur,  veuve  et  mère  de 
trois  enfants.    Intelligente  et  pleine  d'ac- 
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tivité,  elle  gagnait  abondamment  la  vie  de 
ses  cLers  petits.  Mais  voici  que  Dieu,  dans 
les  desseins  insondables  de  sa  divine  Pro- 
vidence, enlève  la  mère,  et  les  pe  its 
enfants  sont  laissés  sans  parents.  Que 
vont-ils  devenir  ?  La  grand'mère,  avec 
toute  la  tendresse  qu'elle  leur  porte,  est 
bien  là,  mais  que  peut-elle  faire  ?  Elle- 
ni«*nie  est  à  la  charge  de  son  garçon,  et  il 
parle  de  se  marier  !  L'esprit  plein  de  ces 
pensées,  qui  la  remuaient  profondément, 
s'adressant  un  jour  à  son  garçon,  elle  dit  : 
"  Joseph,  que  dirais- tu  si  je  prenais  les 
enfants  de  ta  soeur  pour  les  élever?  "  — 
"  J'y  pensais,  répond  Joseph,  seulement 
je  craignais  que  la  tâche  ne  fût  trop  rude 
pour  vous.  Mais  puisque  vous  le  désirez, 
c'est  très  bien,  nous  allons  les  adopter  ; 
vous  remplacerez  la  mère  auprès  d'eux, 
et,  moi,  je  leur  servirai  de  père.  "  Il  fait 
ainsi  généreusement  le  sacrifice  de  son 
nmriage,  et  se  dévoue  pour  les  orphelins 
de  sa  soeur. 


Voilà,  mes  frères,  un  beau  geste;  voilà 
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une  conduite  admirable  !  Il  est  resté 
garçon,  mais  sa  vie  de  vieux  garçon  est 
honorable  et  fait  sa  plus  grande  gloire  ; 
sîins  compter  que,  comme  la  veuve  de 
l'Evangile,  qui  fait  dans  le  temple  le  sacri- 
fice de  son  obole,  il  s'attire  l'admiration 
de  Notre-Seigneur,  et  mérite  ses  meil- 
leures bénédictions. 

Enfin,  il  y  a  ceux  qui  ne  se  marient  pas 
par  piété  :  ce  sont  ceux  qui  se  consacrent 
à  Dieu,  ceux  qui,  pour  mieux  i.availler  à 
son  service,  renoncent  au  monde,  embras- 
sent la  vie  religieuse,  et  font  voeu  de  chas- 
teté. C'est  ce  célibat  chrétien  que  Notre- 
Seigneur  recommande  particulièrement, 
et  auquel  saint  Paul  exhorte  les  premiers 
chrétiens.  Il  est  préférable  au  mariage,  et 
plus  agréable  li  Dieu,  parce  qu'il  est  un 
état  de  vie  plus  saint. 

"  Personne,  dit  Notre-Seigneur,  ne  peut 
avoir  un  plus  grand  amour  que  de  donner 
sa  vie  pour  ses  amis.  "  Le  Sauveur  ne 
pouvait  pas  donner  une  plus  grande 
preuve  de  son  amour  pour  les  hommes 
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qu'en  leur  donnant  sa  vie  sur  la  croix.  Les 
martyrs  ne  pouvaient  pas  donner  à  Dieu 
une  plus  grande  preuve  de  leur  amour 
qu'en  versant  volontiers  leur  sang  pour 
lui.  C'est  là  le  plus  grand  sacrifice  qu'il 
soit  possible  i\  l'homme. 

Mais  il  en  est  un  autre  qui  lui  est  sem- 
blable, c'est  celui  de  la  continence  perpé- 
tuelle. Il  y  a  dans  l'homme,  inhérents  à 
sa  nature,  deux  instincts  également  domi- 
lumts  :  l'instinct  de  sa  conservation  et 
celui  de  sa  propagation.  Par  le  martyre 
on  fait  violence  au  premier,  on  l'immole  ; 
c'est  le  plus  grand  sacrifice,  celui  de  don- 
ner sa  vie.  Par  le  célibat  chrétien,  on  fait 
violence  au  second,  on  l'immole  ;  c'est  un 
sacrifice  semblable  au  premier,  et  guère 
moins  grand. 

Oui,  mes  frères,  le  célibat  chrétien  est 
un  état  de  vie  de  renoncement,  de  mortifi- 
cation et  de  sacrifice.  On  ne  renonce  pas 
aux  joies  pures  et  si  intimes  de  la  famille, 
sans  qu'il  en  coûte.  On  ne  s'immole  pas 
sans  que  la  nature  regimbe  sous  les  coups. 
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Il  en  résulte  une  lutte  poignante  qui  s'en- 
gage entre  les  inspirations  de  l'âme  reli- 
gieuse et  les  tendances  naturelles.  Saint 
Paul  lui-même  admet  que  ce  combat  est 
rude.  Il  a  senti  dans  ses  membres  le  feu  de 
la  concupiscence.  Trois  fois,  il  prie  le  Sei- 
gneur de  l'en  délivrer.  Le  Seigneur  lui 
assure  sa  grâce,  mais  il  le  laisse  aux  prises 
avec  SCS  pr.ssions.  Il  aura  à  lutter  jusqu'à 
la  mort  contre  les  mouvements  instinctifs 
de  la  chair,  toujours  si  prompts.  Sainte 
Thérèse,  pour  montrer  combien  la  concu- 
piscence est  inhérente  à  notre  corps  char- 
nel, dit  qu'elle  ne  meurt  que  quinze 
minutes  après  lui. 

"  Que  celui  qui  peut  comprendre,  com- 
prenne ",  dit  Notre-Seigneur,  parlant  de 
la  vie  religieuse.  Comprenez-vous  la 
beauté  de  cette  vie  et  toute  son  excel- 
lence ?  Comprenez-vous  combien  elle  est 
glorieuse  ?  Comprenez-vous  qu'elle  est  la 
preuve  du  plus  grand  amour  dont  une 
âme  puisse  être  éprise  pour  Dieu  ?  Alors 
vous  vous  expliquerez  pourquoi     Notre- 


50 


QUALITÉS 


Seigneur  aime  particulièrement  les  âme» 
chastes,  pourquoi  il  a  voulu  avoir  pour 
mère  la  plus  pure  des  vierges,  pourquoi 
saint  Jean  était  son  apôtre  de  prédilec- 
tion ;  et  vous  ne  serez  pas  surpris  d'en- 
tendre saint  Paul  s'écrier:  "  Je  voudrais 
que  vous  fussiez  tous  comme  moi,  libres 
de  tout  engagement  terrestre  afin  de  pou- 
voir mieux  travailler  pour  le  royaume  des 


cieux. 


>' 


Nous  avons  déjà  plusieurs  enfants,  sor- 
tis de  nos  écoles,  qui  ont  répondu  à  l'appel 
d'en  haut,  et  qui  ont  leur  place  aujour- 
d'hui avec  les  prêtres  et  les  religieuses, 
entièrement  consacrés  au  service  de  Dieu 
et  de  l'Eglise.  J'ai  confiance  que  plusieurs 
des  enfants  de  nos  jours,  qui  les  ont  rem- 
placés sur  les  mêmes  bancs,  suivront  leur 
exemple. 

Cependant,  à  cause  de  la  difficulté  de  la 
continence  perpétuelle,  il  ne  faut  s'y 
engager  qu'après  mûres  réflexions,  et 
qu'avec  beaucoup  de  prudence.  C'est  un 
don  qui  n'est  pas  donné  à  tous  ;  c'est  le 
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petit  nombre,  au  cci.traire,  qui  est  appelé 
au  célibat  religieux,  tandis  que  le  grand 
nombre  est  appelé  à  l'état  du  mariage. 

Que  chacun  donc,  mes  frères,  qu'il  soit 
appelé  à  l'état  de  la  vie  religieuse  ou  à 
l'état  du  mariage,  s'applique  à  connaître 
et  i\  faire  la  volonté  de  Dieu.  C'est  là, 
pour  les  uns  comme  pour  les  autres,  le 
moyen  d'obtenir  sur  la  terre  la  plus 
grande  somme  de  bonheur  possible,  et  de 
s'assurer  la  vie  éternelle. — Ainsi  soit-il. 


'^^^X^ 
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DEUXIEME  PARTIE 


PREPARATION  AU  MARIAGE 


PREMIÈRE  QUESTION 


Quand  doit-on  se  marier 


1  8e  marier  Jeune  ->  II  Abus  des  parents 
III  Erreurs  des  garçons 
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Quamobrem  relinquet  homo 
patrem  auum  et  matrem,  et 
adhaerebit  uxori  «Ha«  ;  et 
eiunt  duo  in  carne  una. 

L'homme  quittera  son  père 
et  aa  mère  et  l'attachera  ft 
aa  femme,  et  Ils  seront  deux 
dans   une  seule  cbalr. 

Om.,  II,  24. 


Dans  la  première  part*  i  de  notre  série, 
nous  avons  parlé,  mes  bien  cbers  frères, 
de  la  nature,  de  l'excellence  et  de  la  néces- 
sité du  mariage.  Dans  cette  deuxième 
partie,  nous  allons  étudier  les  questions 
suivantes  :  Quand  doit-on  se  marier  ? 
Qui  doit-on  marier  ?  Et  comment  doit-on 
se  marier  ? 

D'abord,  quand  doit-on  se  marier  ? 
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Nous  avons  vu,  dans  notre  dernière 
instruction,  la  nécessité  du  mariage.  A 
moins,  avons-nous  dit,  de  vouloir  se  con- 
sacrer à  Dieu,  dans  le  célibat  religieux,  ou 
doit  se  marier.  En  pratique,  il  n'y  a  pas 
d'autre  alternative.  Et,  de  plus,  c'est  le 
petit  nombre  que  Dieu  appelle  à  la  conti- 
nence perpétuelle,  tandis  que  le  grand 
nombre  est  appelé  à  la  vie  commune  du 
mariiige.  Mais  ce  n'est  pas  tout  de  savoir 
qu'il  faut  se  marier,  il  est  encore  néces- 
saire de  savoir  quand  il  faut  se  marier. 
Et  disons  tout  de  suite  que  l'on  doit  se 
marier  jeune. 

Dieu  institua  le  mariage  pour  la  propa- 
gation de  la  race.  Le  premier  devoir  de 
riiomme  est  de  se  conserver  la  vie.  Le 
second,  semblable  au  premier,  est  de  la 
propager.  En  recevant  la  vie,  l'homme 
reçoit  en  même  temps  l'instinct  de  sa 
conservation.  Plus  tard,  la  nature  fait 
naître  en  lui  l'instinct  de  sa  propagation  ; 
et  la  loi  du  "  reproduisez  et  multipHo 
voua  ■'"  se  fait  alors  sentir  dans  tous  ses 


iiienibres.  Dès  ce  moment,  mes  frères,  celui 
qui  n'a  pas  reçu  du  ciel  le  don  de  la  conti- 
nence perpétuelle,  celui  qui  n'a  pas  l'in- 
teiilion  d'embrasser  la  vie  religieuse  et  de 
vivre  dans  le  célibat,  doit  se  préparer  au 
mariage. 

Mais  comment  le  jeune  homme  et  la 
jeune  fille,  vont-ils  se  préparer  à  la  grande 
affaire  de  leur  vie,  de  laquelle  dépend  leur 
bonheur  ou  leur  malheur  ?  Encore  hier, 
ils  n'étjuent  que  des  enfants  ;  ils  ont  tou- 
j«»urs  parlé  comme  des  enfants,  pensé 
coinnio  dos  enfants,  agi  comme  des 
e'ifants  ;  comment  vont-ils  apprendre,  le 
j?ar<.()ii,  a\  être  un  homme,  et  la  fille,  une 
femme  ?  Des  parents,  mes  frère«.  C'est 
j\  vous,  parents  chrétiens,  à  qui  incombe 
la  tAclie  d'instruire  vos  enfants,  h  cette 
époque  intéressante  de  leur  vie,  de  leurs 
devoirs  nouveaux  ;  de  les  initier  prudem- 
ment aux  secrets  de  la  nature,  et  de  leur 
Jipprendre  la  raison  d'être  et  toute  l'im- 
portance vitale  du  changement  qui  s'opère 
en  eux.    Faites-leur  comprendre  que  ce 
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c'iiaiigeineiit  est  l'oeuvre  de  Dieu,  et  que 
tous  leurs  membres  sont  également  bons, 
nobles  et  nécessaires.  C'est  une  grave 
erreur,  grosse  de  conséquences  désas- 
treuseSjde  laisser  les  enfants  à  eux-mêmes, 
à  l'âge  critique,  quand  ils  ont  spéciale- 
ment besoin  d'un  guide  sûr  pour  les  con- 
duire, et  d'une  pleine  lumière  pour  entrer 
dans  la  nouvelle  voie  qui  s'ouvre  devant 
eux.  D'ailleurs,  ils  ne  seront  pas  laissés  à 
eux-mêmes  ;  si  les  parents  ne  les  éclairent 
pas  et  ne  leur  donnent  pas  une  direction 
sage,  ils  trouveront  dans  la  rue  une  expli- 
cation grossière  et  vicieuse  du  mystère  de 
la  vie,  et  leurs  enfants  seront  perdus  du 
coup.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  les 
enfants,  souvent,  ne  sont  plus  pour  leurs 
parents,  après  l'âge  de  puberté,  ce  qu'ils 
étaient  ai  paravant. 

"  Instruis  ton  fils  de  ses  devoirs,  dit 
l'Ecriture  Hainte,  dans  le  livre  de  VEcclé- 
swHlUiue,  travaille  à  le  former  au  bien,  de 
penr  qu'il  ne  te  déshonore  par  sa  vie  hon- 
t4>uHo.  '*    Ces  paroles  ne  renferment  pas 
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seulement  un  conseil,  elles  sont  l'expres- 
sion d'un  devoir. 

Quand  les  enfants  sont  tout  jeunes, 
parents  chrétiens,  vous  devez  les  instruire 
de  leurs  devoirs  envers  Dieu.  Vous  devez 
leur  apprendre  à  le  connaître  et  à  l'aimer, 
et  les  habituer  à  le  bien  servir.  De  même, 
quand  ils  arrivent  ù  l'âge  de  puberté,  vous 
devez  les  instruire  des  obligations  nou- 
velles qui  se  présentent  à  eux,  et  les  for- 
mer   à    la  vertu.    Dites-leur  clairement 
qu'ils  sont  arrivés  ù  l'âge  où  la  nature  les 
prépare  au  mariage,  et  qu'ils  doivent  se 
mettre    en    harmonie  avec  elle.     Qu'ils 
sachent  qu'ils  n'ont  pas  reçu  le  bienfait 
suprême  de  la  vie  pour  eux  seulement, 
mais  pour  qu'ils  le  transmettent  à  d'au- 
très,  nabituez-les  à  l'idée  que  le  mariage 
est  la  grande  affaire  de  leur  vie,  et  enga- 
gez-les à  s'y  préparer  sérieusement.  Insis- 
tez sur  la  nécessité  de  cette  préparation, 
et  encouragez-les  à  se  marier   de   bonne 
heure. 
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Les  parents  doivent  encore  inspirer  à 
leurs  enfants,  toujours  en  vue  de  les  pré- 
parer pour  le  mariage,  l'amour  du  travail. 
Car  pour  vivre,  il  faut  manger  ;  et  pour 
manger,  il  faut  travailler.  Celui  qui  ne 
gagne  pas  son  pain  à  la  sueur  de  son  front, 
n'en  est  pas  digne.  Instruisez-les  de  l'obli- 
gation du  travail.  Faites-leur  comprendre 
que  le  travail  est  nécessaire,  et  que, 
si  parfois  il  est  pénible,  il  est  néan- 
moins une  noble  occupation  qui  honore 
et  grandit  ceux  qui  s'y  livrent.  Fai- 
tes-leur observer  que  déjà  vous  les 
préparez  depuis  longtemps  îl  gagner 
leur  vie.  Ils  reconnaîtront  facilement  que 
tout,  dans  leur  vie,  tend  à  cette  fin,  et  que 
c'est  aussi  pour  cela  que  vous  les  avez 
tenus  à  l'école,  et  que  vous  exigiez  d'eux 
tous  les  petits  services  qu'ils  pouvaient 
rendre. 


Parents  chrétiens,  je  vous  le  demande, 
nvez-vous  instruit  vos  enfants  de  ces  i)re- 
miers  devoirs  ?  Que  de  parents  négligent 
ce  devoir  capital  !  C'est  un  grave  abus.  On 
voit  des  garçons,  à  l'âge  de  se  marier,  qui 
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n'ont  jamais  pensé  au  mariage.  Si  vous 
leur  parlez  de  se  marier,  ils  vous  regar- 
dent ébaliis,  tout  étonnés  de  voir  que  vous 
pouvez  penser  qu'ils  soient  à  l'âge  de  se 
marier.  Ils  ont  vingt,  vingt-trois  et  vingt- 
cinq  ans,  et  ils  n'y  ont  pas  encore  pensé 
que  comme  une  chose  possible  dans  un 
avenir  lointain. 

Qu'arrive-t-il  ?  Ces  garçons,  n'étant  pas 
mariés  au  temps  de  leurs  premières 
amours,  étant  faits  de  chair  et  d'os,  sont 
grandement  exposés  au  danger  de  con- 
tracter des  habitudes  abominables,  et  à 
mener  une  vie  honteuse.  S'ils  succombent, 
et  Dieu  sait  qu'il  y  en  a  qui  succombent, 
ils  sont  perdus:  adieu  !  les  nobles  mouve- 
ments de  Vùme;  adieu  !  les  «ères  ambi- 
tions ;  adieu  !  les  généreux  efforts.  Ils  se 
traîneront  dans  la  fange,  ils  rougiront  de 
leur  conduite  ;  et,  cependant,  ils  subiront 
l'esclavage  de  leur  passion  et  seront  mal 
heureux. 

Qu'arrive-t-il  encore  ?    II  viendra  un 
temps  où,  comme  pour  l'enfant  prodigue 
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de  l'Evangile,  se  fera  la  réaction  de  leur 
conduite  honteuse,  et  ils  se  marieront. 
Mais  comme  leur  mariage  sera  différent 
de  ceux  des  jeunes  !  Au  lieu  d'un  corps 
intègre,  frais  et  vigoureux  ;  au  lieu  d'un 
coeur  pur  et  ardent  ;  au  lieu  d'une  âme 
pleine  de  nobles  sentiments;  ils  apporte- 
ront un  corps  fané,  un  coeur  sec,  et  une 
âme  avilie.  Dans  ces  conditions,  la  vie  de 
famille  perd  tous  ses  charmes.  Le  Home 
devient  plutôt  une  maison  de  pension  pri- 
vée. Les  époux,  l'un  et  l'autre,  faits  à  do 
vieilles  habitudes,  dont  ils  ne  peuvent  plus 
se  défaire,  se  contrarient  et  se  froissent 
sans  cesse.  De  là,  les  remarques  bles- 
santes, les  reproches  amers,  et  la  discorde. 
C'est  là  l'histoire  de  beaucoup  de  mariages 
malheureux. 


Que  les  parents  instruisent  leurs  enfants 
de  leurs  devoirs  au  sujet  du  mariage,  et  le 
résultat  sera  tout  autre.  Le  garçon  com- 
prenant toute  l'importance  de  son  maria- 
ge, ne  le  perdra  jamais  de  vue.  Sous  la 
sage  direction  de  son  père,  il  s'y  préparera 


SE  MARIER  JEUNE 


61 


sérieusement,  se  livrera  avec  ardeur  au 
travail  ;  et,  bientôt,  il  sera  en  état  de 
gagner  sa  vie.  La  fille,  à  l'école  de  sa 
mère,  se  familiarisera  avec  les  choses  du 
ménage  et  apprendra  avec  soin  l'art  de 
l'économie.  L'économie  chez  la  femme  est 
aussi  importante  que  le  travail  chez 
l'homme. 

Voilà  nos  jeunes  gens  préparés.  Notre 
garçon  est  intelligent,  bien  développé  phy- 
siquement, capable  de  gagner  sa  vie  ;  il  a 
vingt  ans,  il  doit  se  marier.  Notre  fille 
connaît  les  obligations  que  le  mariage 
impose,  elle  se  sent  capable  de  les  remplir; 
elle  a  dix-sept  ans,  elle  est  prête  à  se 
marier,  et  l'occasion  se  présentant,  elle 
doit  se  marier. 

Certains  parents,  animés  de  motifs  que 
nous  savons,  et  dont  nous  parlerons  dans 
notre  prochaine  instruction,  vont  dire  : 
"  Les  garçons  se  marier  h  vingt  ans,  et  les 
filles  à  dix-sept  ans  !  mais  c'est  bien  trop 
jeune.  C'est  bien  trop  jeune,  dites-vous  ? 
Mais  sur  quoi  vous  appuyez-vous,  je  vous 
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le  demande,  pour  justifier  votre  manière 
de  voir?  Si  c'est  à  cet  âge  que  Dieu  veut 
que  votre  garçon  se  marie,  qu'avez-vous  à 
dire?  Est-ce  qu'il  n'est  pas  le  maitre,même 
de  votre  garçon?  Si  c'est  le  cri  de  la  nature 
qui  se  fait  entendre  et  qui  réclame  ses 
droits  de  votre  garçon,  que  pouvez-vous 
faire  ?  Si  c'est  pour  éviter  le  péché  impur 
qu'il  >e  marie,  conformément  à  la  loi  de 
saint  Paul,  comment  pouvez-vous  vous  y 
opposer  ? 

Parents  chrétiens,  rappelez-vous  que 
vous  n'êtes  que  les  dépositaires  de  vos 
enfants,  et  que  Dieu  en  est  toujours  le 
maître.  Il  vous  les  a  confiés  et  donnés  en 
soin,  et  c'était  vous  faire  une  graude 
faveur.  Mais  quanc  s  sont  devenus  à  leur 
tour  des  hommes  et  des  femmes,  lui,  le 
Maître,  les  appelle  à  d'autres  devoirs. 
Comme  le  fruit  mûr  se  détache  de  Tarbre, 
de  même  ils  doivent  se  détacher  de  la 
famille.  "  L'homme  quittera  son  père  et  sa 
mère  et  s'attachera  à  sa  femme,  "  et  de 
même,  la  femme  quittera  sa  mère  et  sou 
père,  et  s'attachera  à  son  mari. 
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Je  dis  vingt  ans,  parce  que  c'est  à  cet 
ûge  que  no-  garçons,  dans  les  conditions 
dans  lesquelles  nous  vivons,  sont  ordinai- 
rement prêts  à  se  marier.  A  moins  de  rai- 
sons très  graves,    qui    rendent  la  chose 
moralement  impossible,  le  jeune  homme 
devrait  se  marier  à  cet  âge  le  plus  tard.  TI 
peut  se  faire  qu'un  garçon  soit  prêt  à  s'at- 
taclier  à  une  femme  plus  tôt.   Voici,  par 
exemple,  un  jeune  homme  de  dix-huit  ans. 
Il  est  bien  bâti,  a  une  excellente  santé;  il 
a  bon  coeur  et  bons  bras.  Parce  qu'il  n'a 
que  dix-huit  ans,  empêcheriez- vous  ce  gar- 
çon de  se  marier?  Mais  non  !  si  vous  êtes 
raisonnables,  si  vous  voulez  son  bonheur, 
vous  lui  direz  :  «  C'est  bien,  mon  garçon, 
marie-toi.  "  J'en  ai  connu  qui  se  sont 
mariés  à  seize  ans,  et  qui  ont  été  on  ne 
peut  plus  heureux  en  ménage.  Du  moment 
qu'un  jeune  homme  est  bien  préparé,  qu'il 
a  les  qualités  nécessaires,  il  peut  et  fait 
bien  de  se  marier,  peu  importe  son  jeune 
âge. 


Quant  aux  filles,  elles  sont  prêtes  ordi- 
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iiaii'oineiit  ù  dix-sept  ans.  Je  dis  ordinaire- 
Jiieiit,  parce  qu'il  y  en  a  qui  sont  plus  pré- 
coces les  unes  que  les  autres.  Il  y  en  a  qui 
sont  aussi  capables  à  quinze  ans  que  d'au- 
tres îl  vingt-cinq.   J'ai  connu,  à  Spencer, 
une  femme  qui  s'est  mariée  à  douze  ans, 
sou  mari  en  avait  seize.   Cela  ne  l'a  pas 
(  nipêchée  d'élever  heureusement  une  nom- 
breuse famille.    Elle  était  mère  à  treize 
ans.   Dans  une  visite  de  paroisse  à  Wor- 
cester,  où  j'étais  alors  vicaire,  j'ai  ren- 
contré cette  enfant  qui  n'avait  que  treize 
ans  plus  jeune  que  sa  mère.    Elle  était 
mariée  et  mère  de  famille.  Vous  vous  ima- 
ginez peut-être  qu'elle  était  toute  petite, 
faible  de  santé,  plutôt  morte  que  vive  ? 
Pas  du  tout,  elle  était  au  contraire  admi- 
rablement bien  développée,  florissante  de 
santé  et  pleine  de  vie.  Quand  j'ai  connu  la 
mère,  elle  était  déjà  avancée  en  âge,  mais 
elle  était  encore  capable  de  présider  aux 
choses  du  ménage,  et  son  plus  grand  bon- 
heur était  toujours  de  se  dépenser  pour  sa 
belle  famille.    Entourée    de    ses    douze 
enfants,  sept  garçons  et  cinq  filles,  qui  la 
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respectaient  tous  profondément,  et  Pai- 
maient  tendrement,  qui  lui  témoignaient 
les  plus  grands  égards,  elle  était  plus  heu- 
reuse qu'une  reine. 

Un  de  nos  prêtres  canadiens  du  diocèse 
me  disait,  tout  dernièrement,  que  sa  mère 
s'était  mariée  à  treize  ans  et  qu'elle  était 
mère  à  quatorze  ans. 

On  voit  assez  souvent  des  filles  se  marier 
à  quatorze  et  à  quinze  ans,  et  elles  font 
bien.  J'aime  mieux  voir  une  fille  se  marier 
plutôt  jeune  que  vieille.  Cependant,  ce 
sont  là  des  exceptions.  L'âge  le  plus  con- 
venable pour  nos  filles  de  formation  et  de 
condition  ordinaires,  c'est  vers  les  dix- 
sept  ans. 

Il  y  a  de  grands  avantages  à  se  marier 
jeune.  C'est  avant  tout  une  garantie  de 
bonheur.  Du  moment  que  l'enfant  est 
devenu  un  homme  ou  une  femme,  il  est  ou 
elle  est  soumis  à  de  nouvelles  lois  physi- 
ques et  morales.  En  se  mariant,  les  jeunes 
se  mettent  d'accord  avec   la   nature    et 
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vivent  en  conformité  avec  ses  lois.  C'est 
pourquoi  les  Saintes  Ecritures  disent 
qii'  "  il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit 
seul.  "  Quoique  placé  dans  un  jardin  de 
délices,  Adam  ne  pouvait  pas  se  défendre 
d'une  certaine  tristesse  ;  c'est  qu'il  n'avait 
pas  de  compagne.  Aussi,  avec  quels  trans- 
ports de  joie  ne  reçoit-il  pas  Eve  das 
mains  du  Créateur  !  Entendez-le  s'écrier 
dans  son  enthousiasme:  "  VoiJà  l'os  de 
mes  08  et  la  chair  de  ma  chair  !  "  ].e 
Paradis-Terrestre  lui  apparaît  sous  un 
autre  jour,sa  vie  prend  une  nouvelle  signi- 
fication, et  sa  personne  n'est  plus  une 
énigme.  "  Ils  sont  deux  dans  une  même 
chair",  ils  n'ont  qu'un  coeur  et  qu'une 
Ame  ;  tout  en  eux  s'accorde  parfaitement 
bien,  et  forme  un  tout  harmonieux.  C'est 
le  bonheur  parfait  qui  en  résulte. 

Depuis  le  péché,  sans  doute,  le  bonheur 
des  mariés  n'est  pas  parfait.  Il  y  a  beau- 
coup d'obstacles  à  l'harmonie  parfaite  qui 
existait,  chez  nos  premiers  parents,  dans 
le  Paradis-Terrestre.  Mais  ces  obstacles 
au  bonheur  parfait  des  époux  sont  d'au- 
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tant  moins  considérables  qu'ils  se  marient 
plus  jeunes.  Et  cela  pour  deux  raisons 
principales. 

La  première,  c'est  que  les  premières 
amours  sont  plus  pures  et  partant  plus 
fortes  et  plus  durables.  Vous  connaissez 
ce  dicton  populaire  :  "  L'amour  aveugle.  " 
Les  Saintes  Ecritures  disent  :  "  La  charité 
couvre  la  multitude  des  péchés.  "    Sous 
l'influence  salutaire  de  leurs  premières 
amours,  les  jeunes  ne  voient  pas  leurs 
défauts  mutuels,  ou,  s'ils  les  voient,  n'en 
tiennent  pas  compte;  et  ils  se  pardonnent 
l'un    l'autre  avec  empressement.    Cette 
charit( ,  de  part  et  d'autre,  qui  pardonne 
tout  et  oublie  tout,  a  pour  effet,  non  seule- 
ment de  faire  éviter  les  fautes  qui  déplai- 
sent, mais  encore  d'en  enlever  la  cause, 
en  faisant  corriger  les  défauts. 

La  deuxième  raison,  c'est  que  plus  les 
mariés  sont  jeunes,  plus  ils  s'adaptent 
facilement  l'un  à  l'autre.  Il  n'y  a  pas  chez 
les  jeunes,  comme  il  arrive  souvent  chez 
les  vieux,  de  ces  habitudes  de  vie  génantei 
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pour  les  autres  ;  il  n'y  a  pas  de  ces  préju- 
ges tenaces,  qui  dominent  et  faussent  le 
jugement,  et  sont  une  cause  féconde  en 
contradictions;  il  n'y  a  pas  de  ces  vices 
repoussants  qui  éloignent  les  coeurs. 
Autant  de  choses  qui  rendent  l'accord  des 
époux  excessivement  difficile.  Si  toute- 
fois elles  existent  déjà,  ces  causes  de  dis- 
corde, elles  n'ont  pas  eu  le  temps  de 
prendre  de  fortes  racines,  et  elles  sont 
facilement  enlevées. 


Unissez  deux  jeunes  âmes,  elles  s'adap- 
tent facilement  l'une  à  l'autre,  elles  s'ajus- 
tent admirablement  ensemble,  et  de  cette 
harmonie  résulte  leur  bonheur.  Elles  sont 
d'autant  plus  heureuses  que  cette  har- 
monie est  plus  parfaite. 

J'ai,  en  ce  moment,  présent  à  l'esprit, 
un  vénérable  jeune  vieillard.  Je  dis  jeune 
vieillard  parce  qu'il  a  toute  l'apparence 
d'une  jeune  homme  malgré  son  vieil  âge. 
Il  n'avait  que  dix-sept  ans  quand  il  s'est 
marié  et  sa  fiancée  en  avait  quinze.  Il  y 
avait  quarante-huit  ans  qu'ils  étaient  en 
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méuugc  quand  sa  femme  mourut.  Il  Tint 
me  voir  pour  faire  les  arrangements  pour 
le  service.  L'homme  était  profondément 
affligé.  Comme  je  lui  offrais  mes  sympa- 
thies et  essayais  à  le  consoler,  il  me  dit  : 
"  Monsieur  le  curé,  j'avais  la  meilleure 
femme  au  monde,  nous  avons  toujours 
vécu  heureux  ensemble.  Nous  avons  élevé 
une  nombreuse  famille,  tous  avons  eu 
notre  part  d'épreuves  :  cependant  nous 
étions  heureux.  Après  quarante-huit  ans 
de  ménage,  nous  étions  encore  comme  au 
jour  de  nos  noces.  Sa  mort  me  désole...  " 
Il  ne  peut  plus  parler,  les  sanglots  le  suf- 
foquent. 

Oui,  mes  frères,  se  marier  jeune  est  le 
secret  des  mariages  heureux,  c'est  le 
moyeu  de  prolonger  indéfiniment  la  lune 
de  miel.  Puissiez-vous  le  bien  comprendre, 
parents  chrétiens,  afin  de  conseiller  sage- 
ment vos  enfants  ;  et  vous,  jeunes  gens, 
afin  de  vous  assurer  une  lune  de  miel,  qui 
dure  aussi  longtemps  que  le  mariage  lui- 
môme.  —  Ainsi  goit-il. 
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liclinquct  homo  patrem 
euum  et  matrcm,  et  adhaere- 
bit  UTorl  «Moe. 

li'bommc  quittera  «on  p^re 
et  sa  niCrc  et  «'attachera  à  sa 
femme. 

QKK.,  Il,  24. 


Mes  chers  flores,  dans  l'instruction  pré- 
cédente, nous  avons  dit  que  c'était  un 
devoir  des  plus  importants  pour  les 
parents  d'inst/uirc  leurs  enfants,  aussitôt 
que  ceux-ci  en  sont  capables,  des  obliga- 
tions que  le  mariage  impose,  et  de  les 
préparer  à  les  accepter  volontiers  et  de 
bonne  heure.  Nous  avons  vu  que  c'était 
un  grave  abus  pour  les  parents  de  négli- 
ger ce  devoir,  et  quelles  en  étaient  les 
conséquences. 
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Si  le  seul  fait  de  laisser  les  enfants  à 
eux-mêmes,  à  l'âge  critique,  si  la  simple 
négligence  de  les  éclairer  et  de  les  diriger 
(.st  un  abus  qui  entraîne  après  lui  les 
jriiives  conséquences  que  nous  avons  vues; 
<iue  faut-il  penser  de  la  conduite  des 
parents  qui,  non  seulement  négligent  de 
préparer  et  d'encourager  leurs  enfants  î\ 
se  marier  de  bonne  heure,  mais  encore  les 
détournent  systématiquement  du  maria- 
ge ? 

Je  dis    systématiquement,    parce    que 
c'est  chez  eux  une  affaire  arrêtée.    C'est 
entendu  que  l'on  prendra  tous  les  moyens 
pour  inspirer  de  la  répugnance  pour  le 
mariage.    On  ne  laissera  passer  aucune 
occasion  d'en  parler  défavorablement.  On 
saisira  habilement  les  incidents  fâcheux 
de  la  vie  conjugale  des  mauvais  ménages 
pour  rendre  le  mariage  redoutable.    On 
répétera  sans  cesse,  d'un  air  doctoral  et 
sur  un  ton  qui  marque  de  la  pitié  pour  les 
pauvres  malheureux  qui  ont  eu  le  tort  de 
ge  mnH*     '  "  On  se  marie  toujours  trop 
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vite ...  On  se  met  toujours  trop  tôt  dans 
la  misère...    On  est  fou  de  se  marier 


jeune. 


.'> 


On  fait  si  bien,  que  les  jeunes 
finissent  par  ne  voir  que  le  revers  de  la 
médaille,  et  le  mariage  devient  pour  eux 
un  épouvantail. 

En  voici  un  exemple.  Je  rencontrais 
l'automne  dernier  un  beau  gros  garçon, 
plein  de  santé,  ayant  une  position  lucra- 
tive et  parfaitement  sûre.  Jamais  garçon 
ne  peut  être  mieux  qualifié  pour  se 
marier.  Je  lui  dis  :  "  Je  suppose  que  vous 
êtes  à  la  veille  de  vous  marier,  à  votre  âge 
(il  approche  la  trentaine),  vous  devriez 
avoir  un  foyer  à  vous.  "  —  "  Non,  Sei- 
gneur !  répond-il  sur  un  ton  de  mépris,  je 
ne  suis  pas  prêt  à  me  marier  pour  me 
mettre  dan»  la  misère.  "  Ces  paroles  m'ont 
grandement  surpris  et  fait  encore  plus  de 
peine;  car  j'aime  ce  jeune  homme  et  je 
regrette  amèrement  de  le  voir  si  grossière- 
ment dans  l'erreur. 

Cependant,  c'est  là  un  enfant  de  l'une 
de  nos  meilleures  familles.  Est-ce  donc  à 
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dire  que  l'erreur  serait  générale  ?  Est-ce 
que  ce  serait  là  l'explication  du  petit 
nombre  de  mariages  que  nous  avons  ? 
Est-il  donc  vrai  que  ceux  qui  se  marient, 
quoique  presque  toujours  trop  vieux,  font 
preuve  d'un  courage  héroïque  ?  Parents 
clirétiens,  ouvrez  les  yeux  à  la  vérité,  et 
renoncez,  avant  qu'il  soit  trop  tard,  à  l'er- 
reur qui  vous  mène  à  la  perdition,  vous  et 
vos  enfants. 

Pour  mieux  comprendre  votre  erreur 
pernicieuse,  comparez  votre  manière  de 
voir  avec  la  pensée  de  Dieu.  Dieu  dit  : 
"  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul, 
faisons-lui  une  aide  semblable  à  lui.  " 
Vous,  vous  dites  :  "  Notre  garçon  est  bien 
comme  il  est,  il  a  un  bon  chez  soi,  cela  lui 
suffit;  et  notre  fille  n'a  pas  besoin  de 
mari,  du  moins,  pas  maintenant.  "  Dieu 
dit  encore  :  "  L'homme  quittera  son  père 
et  sa  mère  et  s'attachera  à  sa  femme.  " 
Vous,  vous  dites  :  "  Notre  jeune  homme 
doit  rester  avec  nous,  ses  parents,  il  est 
bien  mieux  avec  nous  que  marié.  "  Saint 
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Paul,  parlant  au  nom  de  Dieu,  sous  l'ins- 
piration de  l'Esprit-Saint,  dit  :  "  A  cause 
du  péché  impur  que  chaque  homme  ait  sa 
femme,  et  que  chaque  femme  ait  son 
mari.  "  Et  vous,  que  dites-vous  ?  Vous 
dites  par  votre  conduite  ce  que  vous 
n'avez  pas  le  courage  de  dire  de  vive  voix; 
vous  dites  :  "  Peu  importe  que  notre  gar- 
i;on  se  livre,  dans  sa  conduite  privée,  à  des 
actes  impursjpourvu  qu'il  vive  avec  nous." 

Voyez-vous  jusqu'à  quelle  abomination 
votre  erreur  vous  conduit  ?  Voyez  donc  ! 
Vous  êtes  en  opposition  directe  avec  la 
volonté  de  Dieu,  vous  trompez  lamenta- 
blement vos  enfants,  vous  les  détournez 
du  devoir  et  les  portez  au  vice,  et  vous  les 
livrée  au  démon  de  l'impureté.  Il  serait 
infiniment  mieux  pour  vous  de  subir 
toutes  les  privations  plutôt  que  d'être  la 
cause  que  vos  enfants  vivent  une  vie 
vicieuse,  pleine  de  remords  et  de  honte. 

C'est  encore  une  erreur  pour  les  parents 
de  croire  qu'ils  ont  le  droit,  en  vertu  de 
leur  autorité,  de  disposer  du  mariage  de 
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leurs  enfants  comme  bon  leur  semble.  Il 
est  dans  Tordre  que  les  enfants  consultent 
leurs  parents  sur  une  question  de  cette 
importance  ;  c'est  un  devoir  de  respect  et 
de  piété  filiale  ;  aussi,  c'est  ce  qui  se  fait 
généralement.  Les  parents  doivent,n'ayant 
en  vue  que  le  bien  de  leur  enfant,  lui  dire 
ce  qu'ils  pensent  du  mariage  en  question, 
et  lui  donner  un  conseil  désintéressé  et 
sage.  Là  s'arrête  leur  devoir,  ils  n'ont  pas 
le  droit  d'imposer  leur  volonté.  L'enfant, 
arrivé  à  l'âge  de  se  marier,  est  libre  de  se 
marier  quand  il  veut  et  à  qui  il  veut.  Il 
n'est  soumis  en  cela  qu'aux  lois  de  Dieu  et 
de  l'Eglise.  C'est  un  droit  que  les  parents 
doivent  respecter. 

C'est  donc  un  abus  pour  les  parents  de 
s'opposer  au  mariage  de  leur  enfant  et  de 
le  contraindre  à  y  renoncer.  Cette  inter- 
vention abusive  des  parents,  toujours, 
malheureusement,  porte  des  fruits  amers. 
Voici  un  fait,  arrivé  il  y  a  quelque  trente 
ans,  avec  ses  bien  tristes  conséquences. 
C'était  un  jeune  homme  de  dix-neuf  anH, 
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il  courtisait  une  fille  de  dix-huit  ans.  Ces 
deux  âmes  étaient  faites  l'une  pour 
l'autre.  Ils  appartenaient  l'un  et  l'autre  à 
de  bonnes  familles,  qui  vivaient  dans  ^o 
même  voisinage  depuis  plusieurs  années. 
Il  leur  semblait  qu'il  n'y  avait  aucun  obs- 
tacle possible  à  leur  union.  Déjà  ils  sont 
fiancés,  et,  dans  leur  imagination,  ils  se 
voient  dans  un  charmant  petit  Home  où 
ils  sont  les  plus  heureux  du  monde. 

Le  garçon,  un  jour,  s'approche  de  son 
père  avec  confiance,  lui  fait  l'aveu  de  se» 
amours  et  de  ses  intentions.  "  Ecoute, 
mon  garçon,  lui  dit  son  père,  tu  appar- 
tiens à  une  trop  bonne  famille  pour 
marier  cette  fille-là.  Je  n'ai  rien  à  lui 
reprocher,  si  ce  n'est  qu'elle  est  un  peu 
légère,  ce  qui  ne  l'empêche  pas  d'être  une 
bonne  fille,  je  pense  bien  ;  je  n'ai  rien 
non  plus  à  reprocher  à  ses  parents,  c'est 
du  bon  monde;  mais  vois  du  côté  de  la 
mère,  c'est  tout  de  la  canaille.  Tu  ne  veux 
pas  qu'il  soit  dit  que  Monsieur  N. . .  soit 
ton  oncle  !  Tu  ne  peux  consentir  à  deve- 
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uir  le  neveu  de  Madame  N. . .  !  Je  n'ap- 
prouve pas  ce  mariage,  et,  d'ailleurs,  tu  es 
encore  jeune  et  plus  tard  tu  pourras  trou- 
ver  un  meilleur  parti.  " 

Le  père  avait  parlé,  c'était  une  affaire 
réglée.  C'était  inutile  pour  le  garçon  d'es- 
snyer  à  plaider  sa  cause  davantage.  On 
s'imagine  facilement  sa  déception  et  son 
embarras.  Renoncer  à  ce  mariage,  il  le 
sent,  c'est  renoncer  au  bonheur,  c'est  la 
ruine  de  sa  vie.  D'un  autre  côté,  se  marier 
malgré  ses  parents,  c'est  pour  lui  la  dis- 
grâce. Désolé,  il  dit  son  embarras  à  sa 
fiancée,  qui  se  montre  admirable  dans 
cette  circonstance  difficile  :  "  Ton  père, 
dit-elle,  ne  veut  pas  notre  mariage,  je  ne 
veux  pas  non  plus  que  tu  me  maries  mal- 
gré lui;  séparons-nous  pour  le  moment  et 
mettons  le  tout  entre  les  mains  de  la 
divine  Providence.  Quant  à  moi,  je  n'en 
marierai  jamais  un  autre.  " 

L'affaire  ne  manqua  pas  de  faire  du 
bruit  dans  le  village.  Tout  le  monde  en 
parlait  et  les  cancans  allaient  grand  train. 
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Plusieurs  blâmaient  vertement,  et  à  bon 
droit,  la  folle  conduite  du  père  ;  d'autres 
l'approuvaient  sous  prétexte  que  le  garçon 
était  trop  jeune.  On  plaignait  les  jeunes 
amoureux  dans  leur  malheur,  on  sympa- 
thisait avec  eux,  surtout  avec  la  jeune 
fille,  dont  la  conduite  avait  gagné  l'admi- 
ration de  tous.  Le  premier  résultat  de 
tout  cela,  c'est  que  les  familles,  amies 
depuis  des  années,  se  sont  brouillées  ;  le 
père  a  perdu  beaucoup  de  son  prestige 
auprès  de  ses  enfants,  et  le  garçon  n'avait 
plus  pour  lui  le  même  respect  qu'aupara- 
vant. 


Quelques  mois  seulement  plus  tard,  le 
garçon  voit  de  nouveau  son  père  et  lui  dit, 
résolument  cette  fois,  qu'il  est  décidé  de 
marier  Mademoiselle  N...  Il  n'aimait 
pas  cette  fille  comme  il  avait  aimé  la  pre- 
mière; ce  n'était  pas  un  mariage  d'amour; 
il  se  mariait  plutôt  par  dépit.  Cette  décla- 
ration renverse  le  père.  Il  s'était  rendu 
compte  qu'il  avait  eu  tort  de  s'opposer  au 
premier  mariage.  Il  aurait  bien  plus  rai- 
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son  d'empêcher  ce  deuxième  mariage,  qui 
n'était  pas  du  tout  assorti,  et  ne  promet- 
tait rien  de  bon.  Mais  il  se  rappelle  les 
suites  de  son  premier  refus,  et,  de  plus,  il 
voit  la  détermination  de  son  garçon  ;  il 
comprend  que  ce  ne  serait  pas  prudent  de 
s'y  opposer.  Il  se  contente  de  lui  dire  : 
"  C'est  bien,  mon  garçon,  fais  comme  tu 
voudras,  " 

Le  garçon  se  marie.  Il  prend  pour 
femme  une  fille  dont  la  santé  laissait 
beaucoup  à  désirer  et  encore  plus  sa  for- 
mation. Jamais  je  n'ai  vu  une  enfant  plus 
gâtée.  Excessivement  impatiente  »t  essen- 
tiellement disputeuse,  elle  était  simple- 
ment insupportable.  De  plus,  connaissant 
l'histoire  des  premières  amours  de  son 
mari,  elle  devint  jalouse.  Pauvre  homme! 
Ce  qu'il  a  eu  à  souffrir  de  cette  femme,  ne 
peut  pas  se  dire.  Il  a  dû  quitter  le  pays 
où  il  avait  grandi  et  aller  demeurer  dans 
une  ville  éloignée,  loin  de  toutes  ses  con- 
naissances, afin  de  leur  cacher  son  mal- 
heur et  sa  honte.  Après  dix  ans  de  ménage, 
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sa  femme  meurt,  après  lui  avoir  donné 
sept  enfants,  dont  cinq  sont  morts  jeunes  ; 
les  deux  autres  vivent  encore,  mais  misé- 
rablement, étant  maladifs  comme  leur 
mère. 

Tendant  tout  ce  temps,  sa  vie  a  été  une 
vie  d'enfer.  N'y  pouvant  rien,  il  se  décou- 
ragea, et  est  devenu  endurci  et  indifférent 
à  tout.  Il  négligea  ses  devoirs  de  chrétien, 
et,  pour  comble  de  malheur,  il  maria,  en 
secondes  noces,  une  protestante,  et  il  ne 
fait  plus  de  religion  depuis  des  années.  Il 
a  enterré,  il  y  a  quelque  temps,  une  grande 
fille  :  une  enfant  qui  était  baptisée,  qui 
avait  fait  sa  première  communion,  et  qui 
ét.iit  confirmée  ;  il  n'a  pas  demandé  le 
prêtre  à  son  chevet  ;  elle  est  morte  sans 
sacrements  ;  il  l'a  enterrée  sans  prière  ni 
religion. 

Voilà  un  exemple,  parents  chrétiens, 
dont  vous  pouvez  profiter.  C'en  est  un 
entre  mille.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
sortir  de  la  paroisse  pour  en  trouver,  seu- 
lement je  veux  vous  épargner. 
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Ce  qui  rend  cette  injuste  opposition 
encore  plus  odieuse,  c'est  qu'elle  est  tou- 
jours l'effet  de  la  passion.  Les  parents 
sont  mus  par  des  motifs  inavouables.  Ils 
sont  trop  nombreux,  ces  motifs,  pour  les 
étudier  tous.  Contentons-nous  de  mention- 
ner ceux  que  nous  rencontrons  le  plus 
souvent. 

C'est  d'abord  un  motif  d'intérêt.  Cer- 
tains parents,  dont  la  mentalité  est  pour 
le  moins  étrange,  s'attendent  que  les 
enfants  leur  rendent,  au  moins  '^n  partie, 
l'argent  qu'ils  ont  dépensé  pour  les  élever. 
Pour  eux,  ce  n'est  que  justice  que  les 
enfants  leur  donnent  quelques  années  de 
travail.  Ils  se  dépensent  volontiers  pour 
leur  famille,  ils  se  sacrifient  pour  leurs 
enfants  ;  mais  ils  comptent  longtemps 
d'avance  sur  l'aide  de  leur  fille  et  sur  le 
travail  de  leur  garçon.  Pour  s'assurer 
cette  assistance,  ils  font  l'impossible  pour 
retarder  le  mariage  de  leurs  enfants. 

Parents  chrétiens,  détrompez-vous,  car 
l'erreur  est  mauvaise  conseillère;  et  c'est 
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une  erreur  de  croire  que  les  enfants  doi- 
vent tliésauriser  pour  les  parents;  ce  n'est 
pas  l'ordre  établi  par  Dieu.  Et,  en  effet, 
saint  Taul  dit  :  "  Ce  n'est  pas  aux  enfants 
h  amasser  pour  les  parents,  mais  c'est  aux 
parents  il  amasser  pour  les  enfants.  " 
C'est  vrai  que  vous  avez  fait  beaucoup 
pour  vos  enfants,  que  vous  vous  êtes 
dépensés  pour  eux  ;  mais  3'est  également 
vrai  que,  si  vous  avez  le  coeur  bien  fait, 
c'était  pour  vous  un  besoin  de  vous  don- 
ner, et  vous  y  trouviez  votre  bonheur. 

En  retour  pour  tout  ce  que  vous  avez 
fait  pour  eux,  vos  enfants  devront  élever 
une  famille  à  leur  tour;  et  ainsi  ils  ren- 
dront tout  ce  qu'ils  ont  reçu  et  davantage  ; 
seulement  ce  ne  sera  pas  à  vous,  leurs 
parents,  mais  à  leurs  enfnnts.  C'est  la  loi. 
Cela  n'empêche  pas,  sans  doute,  que  les 
enfants  ne  doivent  venir  en  aide  aux 
parents  qui  sont  dans  la  nécessité.  Cepen- 
dant, vous  ne  devez  pas  réclamer  ce 
secours  de  vos  enfants  au  détriment  de 
leur  mariage.   Il  serait  mille  fois  mieux 
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pour  vous  de  vous  réfugier  à  la  maison  des 
pauvres,  ce  qui  n'est  pas  un  déshonneur 
en  soi,  plutôt  que  d'être  un  obstacle  au 
mariage  de  vos  enfants.  D'ailleurs,  si  les 
parents  ont  bien  élevé  leurs  enfants,  ils 
n'ont  rien  à  craindre  pour  leurs  vieux 
jours,  car,  dans  les  bonnes  familles,  les 
vieillards  occupent  toujours  la  place 
d'honneur. 

L'égoïsme  est  un  autre  motif  qui  porte 
les  parents  à  s'opposer  au  mariage  de 
leurs  enfants.  L'égoïsme,  ce  vice  qui  rap- 
porte tout  à  lui,  est  le  péché  capital  des 
péchés  capitaux.  C'est  lui  qui  est  à  la  base 
de  l'orgueil,  qui  est  une  complaisance 
excessive  de  soi.  Il  n'y  a  pas  d'avarice 
possible  sans  l'égoïsme,  qui  veut  tout  atti 
rer  à  lui  pour  eu  être  le  maître.  L'impu- 
reto,  qui  se  complaît  dans  les  plaisirs  de 
la  chair,  est  du  pur  égoïsme  des  plus  sales. 
L'envie  est  un  égoïsme  déguisé  :  on  s'at- 
trinte  de  ce  q':e  le  bien  du  prochain  n'est 
pas  à  soi.  La  gourmandise,  au  fond,  n'est 
que  la  satisfaction  de  soi,  dans  l'abus  du 
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boire  et  du  manger.  La  colère,  cet  empor- 
teiueut  violent  de  l'âme,  n'est  qu'un  cri  de 
vengeance  de  l'égoïsme  blessé.  La  paresse, 
enfin,  c'est  le  dégoût  du  travail  qui  gêne 
et  impose  des  fatigues.  L'égoïsme  est  le 
vice  des  vices. 

Les  parents  atteints  de  ce  vice,  sont 
capables  de  tous  les  abus.  Ils  s'opposeront 
au  mariage  de  leurs  enfants  simplement 
parce  qu'il  leur  plaît  de  les  avoir  avec  eux. 
Ils  sacrifieront  gaiement  leur  avenir  pour 
ne  pas  se  priver  du  plaisir  de  leur  pré- 
sence. Je  connais  une  femme,  mère  de  plu- 
sieurs filles,  qui  ne  veut  pas  leur  permet- 
tre de  se  marier.  Elle  me  disait,  un  jour, 
parlant  de  l'une  d'elles  :  "  Cette  enfant  est 
trop  bonne  pour  se  marier,  c'est  un  ange 
sur  la  terre.  "  Cette  fille,  en  effet,  était 
bonne.  Elle  l'a  prouvé  en  sacrifiant  les 
meilleures  années  de  sa  vie  pour  être 
iigréable  à  sa  mère.  Elle  a  refusé  de  bons 
partis,  risquant  à  chaque  fois  son  avenir. 
Elle  espérait  toujours  que  sa  mère  devien- 
drait plus  raisonnable,  mais  son  espoir  a 
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été  vain.  Arrivée  à  un  âge  avancé,  elle 
veut  accepter,  cette  fois,  le  bon  parti  qui 
se  présente.  Cependant,  elle  ne  voudrait 
pas  se  marier  sans  avoir  l'approbation  de 
sa  mère.  Elle  demande,  elle  supplie,  elle 
pleure  eu  vain.  Un  coeur  égoïste  ne  se 
laisse  pas  toucher.  "  Tu  es  en  âge,  lui  dit- 
elle,  tu  peux  te  marier  si  tu  veux,  je  ne 
puis  t'en  empêcher,  mais  tu  me  briseras  le 
coeur.  "  Pour  toute  consolation,  elle 
reçoit  de  sa  mère  une  réponse  brutale. 

Voilà  une  mère  qui,  pour  n'avoir  pas 
compris  son  devoir,  sera  malheureuse  le 
reste  de  ses  jours,  et  qui  prive  ses  enfants 
de  la  douce  consolation  des  sympathies 
d'une  mère. 

L'ambition  déréglée  des  parents  est  un 
autre  motif  qui  donne  occasion  à  bien  des 
abus,  I^s  parents  se  font  facilement  illu- 
sion sur  le  mérite  de  leurs  enfants.  Esti- 
mant outre  mesure  leurs  qualités,  ils  veu- 
lent les  marier  à  des  personnes  de  beau- 
coup leurs  supérieures.  Ces  parents  ambi- 
tieux ne  sont  jamais  satisfaits  des  préten- 
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(lants  de  leurs  filles  ;  et  les  filles,  que  leurs 
garçous  fréquentent,  ne  sont  jamais  assez 
distinguées  pour  eux.  Ils  s'opposent  en 
conséquence  à  toutes  les  propositions  de 
mariage  qui  leur  sont  faites.  Le  résultat 
de  cet  abus,  comme  toujours,  est  désas- 
treux. Les  garçons  finiront  par  se  marier 
malgré  les  parents  et  les  chances  sont 
qu'ils  ne  seront  pas  aussi  bien  mariés.  Les 
filles,  si  elles  ne  restent  pas  vieilles  filles, 
ne  seront  certainement  pas  heureuses, 
malgré  les  parents  et  les  chances  sont 
pas  de  leur  condition.  Le  mariage  qui 
n'est  pas  bien  assorti  ne  peut  pas  faire  un 
ménage  heureux,  comme  nous  le  verrons 
plus  loin. 


Parents  chrétiens,  vous  éviterez  toutes 
ces  misères  en  corrigeant  les  abus  qui  en 
sont  la  cause.  Vos  intértês  les  plus  chers, 
aussi  bien  que  le  bonheur  de  vos  enfants, 
vous  y  engagent.  Sachez  que  vos  enfants, 
devenus  grands,  doivent  voua  quitter. 
Dieu  les  appelle  à  d'autres  devoirs.  Encou- 
rugez-les  à  se  marier  jeunes,  parlez-leur  de 
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l'excellence  du  mariage,  de  sa  sainteté  ; 
respectez  toujours,  comme  une  chose 
sacrée,  leur  droit  exclusif  de  se  choisir,  le 
garçon,  sa  femme,  et  la  fille,  son  mari. 
Vos  enfants  alors  vous  béniront  ;  vous 
serez  heureux  de  leur  bonheur;  et  vous 
aurez  conscience  d'avoir  fait  votre  devoir, 
que  Dieu  récompense  éternellement.  — 
Ainsi  soit-il. 
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h'cUnqtict  honto  patrcin 
t<itum  et  matrcm,  et  adhaere- 
bit  uxori  suae. 

Ij'licmniu  quittera  son  père 
et  Ka  mère  et  s'attachera  ft  sa 
femme. 

Gem.j  II,  24. 


Dans  notre  dernière  instruction,  mes 
bien  cliers  frères,  nous  avons  étudié  les 
abus  auxquels  sont  exposés  les  parents. 
En  corrigeant  ces  abus,  nous  avons  fait 
connaître  et  avons  défendu  l'ordre  établi 
par  Dieu.  Cet  ordre,  c'est  que  les  jeunes 
gens,  du  moment  qu'ils  sont  mûrs  pour  le 
mariage,  doivent  se  marier.  Ils  peuvent, 
s'il  y  a  lieu,  se  marier  indépendamment 
des  parents,  quand  ils  veulent  et  à  qui  ils 
veulent;  c'est  leur  droit. 
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Etudions  maintenant  les  erreurs  aux- 
quelles les  garçons  sont  exposés.  C'est 
un  fait,  aujourd'hui  reconnu,  que  le 
mariage  n'est  pas  assez  en  honneur  dans 
ce  pajs,  et  que  le  mal  se  propage  de  plus 
en  plus.  Il  pénètre  jusque  dans  les  meil- 
leures paroisses,  et  nous  n'y  avons  pas 
écliappé.  Voyez  ce  qui  se  passe.  Tous  nos 
jeunes  gens  sont  placés  à  peu  près  dans 
les  mêmes  circonstances  ;  ils  ont  tous  les 
mêmes  moyens  de  revenu,  et  les  mêmes 
occasions  de  dépense.  Ce  qui  veut  dire 
que,  s'il  y  en  a  qui  ont  les  moyens  de  se 
marier,tous  ont  les  mêmes  moyens.  Cepen- 
dant, c'est  le  petit  nombre  qui  se  marie, 
tous  les  ans.  Prenez,  par  exemple,  nos 
garçons  qui  ont  eu  vingt  ans  en  i  il  neuf 
cent  treize,  un  s'est  marié  sur  dix-huit  De 
ceux  qui  ont  eu  vingt-trois,la  même  année, 
un  s'est  marié  sur  douze;  de  ceux  qui  ont 
eu  vingt-cinq  ans,  un  s'est  marié  sur  neuf. 
Il  en  est  de  même  de  tous  les  âges,  c'est  le 
petit  nombre  qui  se  marie. 

Non  !  le  mariage  n'est  pas  en  honneur.. 
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même  dans  nos  paroisses  catholiques.  Par- 
tout le  nombre  des  non  mariés  augmente 
d'une  manière  alarmante.  Les  statisti- 
ques donnent  des  chiffres  qui  font  ouvrir 
les  .v(uix.  Elles  constatent,  chose  horrible 
à  dire  !  que  les  maisons  malfamées  aug- 
mentent en  nombre  dans  la  proportion  que 
les  mariages  diminuent.  Des  légions  dit 
prostituées  sont  mises  au  service  de  ces 
hommes  immondes,  qui  reculent  lâche* 
ment  devant  les  douces  obligations  du 
mariage.  Comme  nous  avons  raison,  de 
nos  jours,  de  répéter  et  de  crier  bien  hauf, 
ces  paroles  de  saint  Paul:  "  A  cause  du 
péché  impur  que  chaque  homme  ait  sa 
femme,et  que  chaque  femme  ait  son  mari." 
Le  mariage,  voilà  le  remède  au  mal  !  Se 
marier,  voilà  le  moyen  d'échapper  au 
fléau  corrupteur  ! 

D'où  vient  cet  état  de  chose  lamentable? 
D'où  vient  que  le  mariage  soit  si  peu  en 
honneur  ?  D'abord,  des  parents  qui,  au 
lieu  d'instruire  leurs  enfants  de  l'obliga- 
tion du  mariage,    de  les  y  préparer    et 
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eucourager,  les  en  détournent  et  leur  en 
font  un  épouvantail,  comme  nous  TaTons 
vu  dans  les  instructions  précédeuted;  et, 
ensuite,  des  garçons  eux-mêmes,  qui  se 
laissent  tromper  par  les  erreurs  courantes, 
et  fout  comme  les  autres.  Ces  erreurs  qui 
faussent  le  jugement  de  nos  jeunes  gens 
sont  nombreuses.  Signalons  les  princi- 
pales parmi  celles  que  nous  rencontrons 
chez  les  nôtres. 

Il  y  a  d'abord  Terreur  des  rêveurs.  J'ap- 
pelle rêveurs  ceux  qui  ne  voient  pas  les 
choses  comme  elles  sont,  mais  comme  leur 
imagination  les  leur  montre.  Ils  s'imagi- 
nent que  la  vie  de  mariage  est  une  vie  de 
contrainte  où  il  faut  toujours  se  faire  vio- 
lence de  peur  de  déplaire  à  Madame,  l'our 
eux,  la  femme  est  un  être  à  part,  une 
espèce  de  poupée,  fragile  et  délicate,  qu'il 
faille  toujours  traiter  avec  les  plus  grands 
soins,  et  qui  réclame  du  mari  les  plus 
grands  sacrifices  Mais,  non  !  vous  vous 
trompez  du  tout  au  tout,  ce  n'est  pas  lu  le 
mariage  réel;  et  cette  femme,  que  vous 
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allez  chercher  dans  la  lune,  n'est  pas  la 
femme  de  la  terre. 

La  femme  réelle,  celle  que  le  Créateur  a 
faite  pour  vous:  une  aide  semblable  à 
vous,  capable  de  partager  vos  peines 
comme  vos  joies;  Dieu  lui  a  donné  la 
beauté  pour  vous  l'attacher,  et  des  grâces 
pour  vous  charmer  ;  mais  surtout,  un 
grand  coeur  pour  vous  aimer,  et  une  âme 
pleine  de  dévouement  pour  vous  aider. 
Avec  une  pareille  femme,  est-ce  qu'il  peut 
y  avoir  de  la  gêne  ?  Avec  une  telle  com- 
pagne, est-ce  que  la  vie  peut  manquer 
d'être  une  bénédiction  ? 

Vouloir  faire  de  la  femme  tout  autre 
chose  qu'une  compagne  utile  et  intelli- 
gente, pleine  de  coeur  et  de  dévouement  ; 
vouloir  faire  de  la  femme  un  être  à  part, 
une  espèce  de  poupée  qu'il  faille  dorloter, 
c'est  l'avilir  et  lui  faire  injure.  Je  vous 
entends,  mes  bonnes  filles,  protester  con- 
tre l'idée  que  les  rêveurs  se  font  de  vous, 
et  je  vous  approuve.  Car  vous  avez  droit 
que  l'on  vous  fasse  justice,  et  il  n'est  que 
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juste  que  vous  soyez  appréciées  à  Totre 
valeur.  D'ailleurs,  ils  n'ont  qu'à  regar- 
der dans  vos  rang«<;  non  pas  avec  les  yeux 
de  leur  imagination,  mais  avec  les  yeux 
du  corps,  pour  trouver  de  vraies  femmes 
capables  de  faire  leur  bonheur. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  se  marient  pas 
par  lâcheté.  Ils  sont  de  deux  classes.  Il 
y  a  d'abord  les  pessimistes.  Ah  !  les  pes- 
simistes, ces  gens  qui  voient  tout  en  noir  ; 
ils  sont  en  général  de  tristes  gens.  Pour 
eux,  il  n'y  a  que  le  revers  de  la  médaille. 
Le  mariage  est  une  institution  pleine  des 
périls  les  plus  redoutables.  Se  marier, 
c'est  se  condamner  à  la  misère. 

Me  marier,  dit  le  lâche  pessimiste,  mais 
vous  n'y  pensez  pas  !  Si  je  ne  m'accordais 
pas  avec  ma  femme,  si  elle  m'était  infidèle, 
si  elle  était  jalouse,  si  elle  était  dispu- 
teuse,  si  elle  était  dépensière,  si  elle  était 
paresseuse,  si  elle  était  salope,  si  elle  était 
bavarde  et  allait  raconter,  chez  les  voi- 
sins, tout  ce  qui  se  passe  dans  ma  maison  ! 
Et,  ensuite,  si  je  tombais  malade,  si  ma 
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femme  devenait  infirme,  si  elle  perdait  la 
vue,  si  elle  devenait  sourde  et  muette,  si 
eii^.  mourait,  que  deviendrait  ma  famille? 
Quand  je  pense  à  tout  cela,  je  n'ai  pas  le 
courage  de  me  marier. 

Je  pense  bien.  Vous  pourriez  encore 
ajouter:  si  le  feu  du  ciel  tombait  sur  ma 
maison,  si  la  mer  débordait  au  point  de 
submerger  le  Greylock,  si  la  terre  s'en- 
tr'ouvrait  pour  engloutir  ma  famille  ! 

Votre  pessimisme,  avec  ses  craintes 
puériles,  vous  rend  ridicule.  Si  le  mariage 
était  ce  que  vous  le  faites,  il  ne  serait  pas 
l'oeuvre  de  Dieu  mais  une  abomination. 
Si  la  femme  était  ce  que  vous  la  faites,  elle 
ne  serait  pas  la  compagne  de  l'homme, 
mais  un  instrument  de  supplice. 

Sans  doute,  le  malheur  peut  vous  frap- 
per; nous  y  sommes  tous  exposés,  mariés 
ou  non  mariés.  Mais  il  n'est  qu'une  possi- 
bilité dont  on  ne  doit  pas  tenir  compte, 
quand  il  s'agit  de  régler  sagement  sa  con- 
duite. Quelles  raisons  spéciales  avez-vous 
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d'avoir  peur?  Est-ce  que  vous  n'avez  pas 
au  contraire  infiniment  plus  de  raisons 
d'avoir  confiance,  et  d'espérer  dans  la 
divine  Providence  ?  Est-ce  que  vous  ne 
voyez  pas  autour  de  vous  des  centaines  de 
bonnes  familles  ?  Contre  un  mauvais 
ménage,  vous  en  trouvez  cinquante  qui 
sont  heureux.  Pourquoi  ne  seriez-vous 
pas  du  nombre  des  mariages  heureux  ? 
Non  !  vos  craintes  ne  sont  pas  fondées, 
prenez  courage,  ayez  confiance,  et  mariez- 
vous.  A  cause  de  votre  défaut,  vous  avez 
particulièrement  besoin  de  quelqu'un, 
capable  de  vous  encourager  et  de  vous 
aider  dans  les  difficultés  de  la  vie.  Per- 
sonne ne  pourra  mieux  vous  rendre  ce 
service  que  votre  femme. 

Les  autres  lâches  sont  ceux  qui  reculent 
devant  le  devoir,  ceux  qui  n'ont  pas  le 
courage  de  faire  face  aux  obligations  que 
le  mariage  impose.  Faire  vivre  une  femme, 
c'est  trop  pour  eux.  Mais,  mes  amis, 
qu'allez-vous  faire  ?  Vous  suicider  ?  Car 
rappelez-vous  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  choix  : 
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OU  le  célibat  chrétien  ou  le  mariage.  Vous 
dites  que  vous  n'avez  pas  le  courage  d'as- 
sumer les  obligations  du  mariage  ;  mais 
alors  comment  serez-vous  fidèles  aux  obli- 
gations du  célibat?  Ne  savez-vous  pas  qu'il 
est  bien  plus  difficile  de  vivre  chrétienne- 
ment dans  le  célibat  que  dans  l'état  de 
mariage?  Alors  qu'allez- vous  devenir  ? 
Vous  ne  voulez  pas  être  de  ces  monstres, 
qui  se  couvrent  hypocritement  de  la  robe 
immaculée  et  toute  glorieuse  de  la  virgi- 
nité,et  dont  la  conduite  privée  n'est  qu'im- 
pureté et  pourriture!  Vous  ne  voulez  pas 
être  de  ces  fruits  secs,  qui  restent  attachés 
à  l'arbre,  après  la  maturité,  et  qui  ne  sont 
bons  à  rien  ! 


Vous  ne  voulez  pas  vous  suicider,  dites- 
vous  ?  Mais  ne  savez-vous  pas  que,  ne  pas 
se  marier  quand  c'est  son  devoir  de  le 
faire,  c'est  une  espèce  de  suicide?  Et,  en 
effet,  en  recevant  la  vie  de  Dieu,  vous 
avez  reçu  en  même  temps  la  mission  de  la 
transmettre;  en  ne  remplissant  pas  votre 
mission,  vous  empêchez  votre  vie  de  se 
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continuer,  vous  l'enlevez  à  rhumanité,  et 
qu'est-ce  que  c'est  que  cela,  sinon  un  sui- 
cide ? 

D'ailleurs,  les  obligations  du  mariage 
ne  sont  pas  aussi  pénibles  qu'on  veut  les 
faire.  Ces  devoirs  ne  sont  durs  que  pour 
ceux  qui  ne  les  comprennent  pas  bien. 
Alors  corrigez  votre  manière  de  voir,  pre- 
nez les  choses  comme  elles  sont  réellement, 
et,  non  pas  comme  vous  vous  les  imaginez, 
et  vous  comprendrez  que  c'est  toujours  la 
vie  de  devoir  qui  est  la  plus  facile,  et  la 
seule  qui  porte  avec  elle  de  douces  conso- 
lations. 

Il  y  en  a  d'autres  encore  qui  ne  se 
marient  pas,  parce  qu'ils  veulent,  comme 
ils  disent,  faire  la  vie.  Ce  sont  les  liber- 
tins. Ils  sont  de  deux  sortos,  que  nous 
appellerons,  les  uns  les  libertins  cachés, 
et  les  autres,  les  libertins  avoués.  Ils 
sont  les  uns  et  les  autres  également 
abominables  et  plus  redoutables  que  la 
peste;  ils  sont  des  démons  d'impureté  et 
de  corruption  à  face  humaine.  Plût  à  Dieu 
qu'ils  fussent  tous  des  libertins  avoués,  il 
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y  aurait  moins  de  nos  jeunes  filles  qui 
deviendraient  leurs  victimes. 

Les  libertins  avoués  sont  des  homme» 
dégradés,  qui  n'ont  ni  foi,  ni  honneur  ;  ce 
sont  eux  qui  entretiennent  les  maisons 
malfamées,  et  qui  font  vivre  les  prosti- 
tuées qui  courent  nos  rues.  N'en  parlons 
pas  davantage. 

Les  libertins  cachés,  eux,  cherchent  à 
sauver  les  apparences,  et  sont  d'autant 
plus  dangereux  qu'ils  sont  plus  hypo- 
crites. Ils  s'attaquent  surtout  aux  bonnes 
filles,  et  les  trompent  d'autant  plus  faci- 
lement qu'ils  cachent  mieux  leur  perver- 
sion morale,  et  qu'ils  appartiennent  sou- 
vent à  de  bonnes  familles,  et  ont  la  répu- 
tation d'être  tout  à  fait  respectables. 

Voyez  un  libertin  à  l'oeuvre.  Remar- 
quez que  c'est  un  libertin,  partant  il  n'a 
pas  l'intention  de  se  marier,  du  moins  pas 
maintenant;  ce  qu'il  veut,  c'est  s'amuser. 
Il  se  présente  chez  une  jeune  fille,  lui  fait 
de  belles  propositions,  et  ne  lui  ménage 
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pas  ses  déclarations  d'amour,  en  appa- 
rence les  plus  sincères.  Il  gagne  ainsi  le 
coeur  de  la  fille,  si  prompte  toujours  à 
donner  amour  pour  amour;  et  petit  à 
petit,  très  habilement  toujours,  il  l'en- 
traîne au  mal.  Et,  sous  prétexte  qu'on 
est  pour  se  marier,  la  fréquentation 
devient  un  concubinage.  Ainsi  se  passent 
des  semaines,  des  mois,  et  quelquefois  des 
années.  Si  la  fille  parle  de  hâter  le 
mariage,  notre  libertin  a  toujours  des  rai- 
sons toutes  prêtes  pour  le  renvoyer  à  plus 
tard;  et,  si  elle  le  presse  de  trop  près,  il 
lève  le  masque  et  avoue  cyniquement  qu'il 
n'a  pas  l'intention  de  se  marier  ;  il  la 
quitte  avec  mépris,  et  va  ailleurs  faire 
une  nouvelle  victime. 


Jugez  du  désespoir  de  cette  malheureuse 
jeune  fille,  quand  elle  se  rend  compte 
qu'on  lui  en  a  fait  accroire,  et  qu'elle  a  été 
si  cruellement  trompée  !  Jeunes  filles, 
mettez- vous  en  garde  contre  ces  libertins 
hypocrites.  N'allez  jamais  sacrifier,  pas 
même  pour  une  belle  promesse  de  mariage. 
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ce  que  vous  avez  de  plus  précieux 
pureté  de  vos  moeurs  et  votre  vertu. 


la 


Il  y  en  a  d'autres,  enfin,  qui  ne  se 
marient  pas  par  timidité.  Ils  voudraient 
bien  se  marier,  ils  en  comprennent  toute 
l'obligation,  mais  comment  faire  ?  C'est 
là  pour  eux  la  grande  question.  Mais,  mes 
amis,  il  n'y  a  rien  de  plus  simple  et  de  plu» 
facile.  Si  vous  n'avez  personne  spéciale- 
ment en  vue,  jetez  les  yeux  autour  de  vous, 
et  cberchez-vous  une  bonne  fille  qui  soit 
capable,  vous  pensez,  de  vous  faire  une 
bonne  femme.  Comme  ces  bonnes  filles 
sont  nombreuses  dans  la  paroisse,  vous 
en  trouverez  une  facilement.  Présentez- 
vous  chez  elle,  ('-tes-lui  tout  simplement 
vos  intentions,  et  demandez-lui  la  permis- 
sion de  la  fréquenter.  En  peu  de  temps, 
vous  aurez  appris  à  connaître  son  carac- 
tère; si  elle  vous  convient,  vous  faites  la 
proposition  ;  si  non,  ou  si  la  fille  ne  vous 
apprécie  pas,  vous  vous  excusez,  et  vouïj 
vous  retirez.  Dans  co  dernier  cas,  vous 
ne  vous  tenez  pas  pour  battu.  Vous  recom- 
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niencez  avec  plus  de  courage  que  jamais, 
tant  que  vous  n'en  avez,  pas  trouvé  une  de 
votre  goût.  Quand  votre  choix  est  fait, 
vous  faites  la  grande  demande,  et,  sans 
plus  de  cérémonie  ni  plus  de  retard,  vous 
préparez  les  choses  nécessaires  aux  noces 
et  vous  vous  mariez.  Ainsi  vous  triomphez 
de  votre  timidité,  et  vous  êtes  heureux  du 
résultat  obtenu.  Pov.r  les  personnes  timi- 
des, comme  pour  les  indécises,  il  n'est  rien 
comme  de  faire  les  choses  rondement. 

Mais  voici  des  garçons  qui,  malgré  toute 
leur  bonne  volonté,n'ont  pas  pu  se  marier; 
ils  ont  vingt-cinq,  trente,  et  quarante  ans, 
que  doivent-ils  faire  ?  Leur  devoir  est 
tout  tracé  :  ils  doivent  surmonter  les  obs- 
tacles à  leur  mariage  et  se  dépêcher  de  se 
marier.  Ils  doivent  se  hâter  d'autant  plus 
qu'ils  sont  plus  âgés.  La  vie  de  garçon 
n'est  pas  un  état  où  l'on  se  fixe,  c'est  plu- 
tôt une  condition  passagère.  Le  vieux 
garçon,  comme  tel,  n'a  pas  sa  raison  d'être. 
Pour  montrer  l'isolement  embêtant  du 
vieux  garçon  dans  la  société,  un  père  mis- 
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sionnaîre,  prêchant  une  retraite  dans  une 
paroisse  de  campagne,  disait  :  "  Le  vieux 
garçon!  voyez-le  dans  le  monde,  il  est 
comme  perdu  ;  il  n'a  pas  sa  place  avec  les 
gens  mariés,  il  n'a  pas  sa  place  non  plus 
avec  les  jeunes  gens;  il  me  fait  penser  à 
un  veau  au  milieu  d'un  troupeau  de  mou- 
tons. " 


Pi( 


Je  sais  qu'il  y  a  de  bons  vieux  garçons 
comme  il  y  a  de  bonnes  vieilles  filles  ; 
aussi,  honneur  à  eux  !  ils  sont  d'autant 
plus  respectiibles  que  les  autres  sont  plus 
méprisables.  Mais  rester  vieux  garçon, 
pour  ôtre  vieux  garçon,  c'est-à-dire  rester 
vieux  garçon  pour  être  plus  libre  dans  ses 
mouvements;  rester  vieux  garçon  pour 
mieux  jouir  de  la  vie  ;  rester  vieux  garçon 
pour  ne  pas  prendre  sur  soi  la  responsabi- 
lité que  le  mariage  impose,  est  le  fait  d'un 
esprit  perverti,  d'un  coeur  dépravé,  et 
d'une  âme  vile. 


Quant  à  vous  que  le  malheur  a  frappés, 
il  ne  faut  pas  vous  décourager.  Vous  étie» 
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mariés,  vous  aviez  une  bonne  femme  qui 
est  morte,  après  vous  avoir  donné  de  char- 
mants enr..iits,  que  devez-vous  faire?  Vous 
êtes  dans  la  force  de  l'âge,  et  pleins  de  vie  ; 
vous  devez  vous  remarier.  Plus  que  jamais 
vous  avez  besoin  d'une  femme,  comme  vos 
enfants  ont  besoin  d'une  mère.  Mariez 
une  fille  de  votre  âge,  une  bonne  vieille 
fille  dévouée,  qui  sera  heureuse  de  faire 
votre  bonheur,  et  d'aimer  vos  enfants 
comme  les  siens  propres. 

Il  n'y  a  pas  d'âge  trop  avancé  pour  se 
marier.  J'ai  marié  des  vieillards  de 
soixante-dix  ans  et  plus,  et  ils  avaient  par- 
faitement raison  de  se  marier.  Un  homme 
que  j*ai  bien  connu  dans  mon  enfance, 
perd  sa  femme  ;  ils  étaient  mariés  depuis 
quarante  ans.  C'était  un  honnête  homme 
et  un  excellent  chrétien  ;  il  avait  horreur 
du  péché.  Le  voilà,  par  la  mort  de  sa 
femme,  tout  à  coup  isolé;  le  vide  s'est  fait 
autour  de  lui,  sa  routine  de  vie  ordinaire 
n'est  plus  possible,  ses  habitudes  de  qua- 


rante ans  sont  brusquement  rompues 
est  désolé. 


il 
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Dans  cet  état  d'âme,  il  va  voir  son  curé, 
et  lui  dit  :  "  Monsieur  le  curé,  j'ai  l'inten- 
tion de  me  remarier.  Il  est  vrai  que  ce 
n'est  que  la  semaine  dernière  que  vous 
avez  enterré  ma  vieille,  mais  je  ne  puis  pas 
vivre  comme  ça.  J'avais  une  bonne  femme, 
qui  a  toujours  voulu  mon  bien;  elle  me 
pardonnera  de  me  remarier  sitôt.  —  Mais 
ne  craignez-vous  pas,  mou  cher  Monsieur, 
que  les  gens  vous  fassent  la  vie  un  peu 
dure?  —  Monsieur  le  curé,  c'est  pour  évi- 
ter le  péché,  c'est  pour  sauver  mon  âme 
que  je  veux  me  remarier.  "  Le  lendemain, 
un  vieillard  de  plus  de  soixante-dix  ans  se 
mariait  à  l'église  paroissiale. 

Mes  bien  chers  frères,  la  question  du 
"  Quand  faut-il  se  marier  ",  n'est  pas  plus 
indifférente  que  le  mariage  lui-même.  A 
chacun  de  répondre  consciencieusement  à 
cette  question,  en  tenant  compte  des  cir- 
constances dans  lesquelles  il  se  trouve, 
des  dangers  auxquels  il  est  exposé,  et  des 
moyens  à  sa  disposition  pour  éviter  le 
péché.    Il  vh*nt  un  temps  où  il  faut  quitter 
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son  père  et  sa  mère,  et  s'attacher,  l'homme 
à  sa  femme,  et  la  femme  à  son  mari.  Puis- 
siez-vous  bien  comprendre  et  faire  coura- 
geusement votre  devoir.  Il  y  va  de  vos 
plus  cliers  intérêts  pour  le  temps  et  pour 
l'éternité.  —  Ainsi  soit-il. 


^ 


PRÉPARATION 


DEUXIEME  QUESTION 


Qui  doit-on  marier  ? 


I  Un  aide  — Il  Son  seniblablo 
III  Mariages  mixtes  —  IV  Knipôchenients 


UN    AIDE 


Non  cat  honutt  e«M  homt- 
nem  8oîum,  faciamuê  et  a<i>M- 
torium  aimile  êibl. 

II  n'est  pas  bon  que  l'hom- 
me  Rolt  seul,  falsons-lul  une 
aide  wmbtable  à  lut. 

Gin.,  II,  18. 


Dans  les  trois  instructions  précédentes, 
mes  bien  cliers  frères,  nous  avons  répondu 
à  la  question  :  Quand  faut-il  se  marier  ? 
Nous  avons  traité  cette  question  un  peu 
longuement  à  cause  de  son  importance,  et 
parce  qu'elle  est  généralement  mal  com- 
prise. 

Nous  nous  demandons,  en  second  lieu  : 
qui  doit-on  marier  ?    Cette  question  à 
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laquelle  nous  allons  répondre  maintenant, 
n'est  pas  moins  importante,  et  n'est  peut- 
être  pas  mieux  comprise  que  la  première. 
C'est  pourquoi  nous  allons  lui  consacrer 
quatre  instructions.  Les  mariages  mal- 
heureux le  sont,  généralementjparce  qu'on 
ne  sait  pas  qui  marier.  L'homme  honnête 
et  vertueux,  qui  marie  une  personne  qui 
lui  convient,  est  heureux;  et  la  femme  de 
devoir,  qui  a  un  bon  mari,  est  heureuse. 

"  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul, 
dit  le  Créateur,  faisons-lui  une  aide  sem- 
blable à  lui.  "  Il  n'est  pas  bon  :  il  y  a, 
dans  le  coeur  de  l'homme,  un  besoin  inné 
de  bonheur.  Nous  avons  été  faits  pour 
être  heureux,  et  nous  tendons  naturelle- 
ment vers  le  bonheur.  Etre  heureux,  c'est 
vivre.  "  Je  suis  venu,  dit  Notre-Seigneur, 
pour  que  vous  ayez  la  vie,  et  pour  que  vous 
l'ayez  abondamment.  "  A  la  place  du 
mot  vie,  mettez  le  mot  bonheur  et  vous 
avez  la  même  pensée.  Nous  vivons  réelle- 
ment dans  la  proportion  que  nous  sommes 
heureux. 
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La  première  condition  du  bonheur  de 
riiomme,  c'est  qu'il  ne  soit  pas  seul  :  "  Il 
n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul.  " 
Dieu,  qui  nous  a  créés  pour  être  heureux, 
ne  nous  laisse  jamais  seuls.  Enfants,  il 
nous  confie  au-  soins  de  parents  qu'il 
remplit  d'une  tendre  sollicitude  pour  nous 
et  d'un  dévouement  à  toute  épreuve,  qui 
les  portent  à  se  sacrifier  pour  nous  pro- 
téger contre  le  besoin  et  la  souffrance,  et 
pour  nous  procurer  la  plus  grande  somme 
possible  des  joies  de  la  vie.  Quand  nous 
nous  dépouillons  de  ce  qui  est  de  l'enfant, 
et  que  nous  devenons  hommes,  nous 
devons  quitter  nos  parents,  mais  nous  ne 
devons  pas  être  seuls. 

"  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit  seul, 
faisons-lui  une  aide.  C'est  pourquoi 
l'homme  quittera  son  père  et  sa  mère,  et 
s'attachera  à  sa  femme.  "  Voilà,  mes 
frères,  la  réponse  à  notre  question.  Le 
jeune  homme  doit  prendre  pour  femme 
une  fille  qui  lui  soit  une  aide  ;  une  aide 
capable  de  le  seconder  dans  toutes  ses 
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entreprises,  et  surtout  dans  ces  choses  de 
la  vie,  desquelles  dépend  le  bonheur.  Pour 
cela,  il  faut  que  la  femme  ait,  entre 
autres  qualités,  de  la  piété,  de  la  bonté  et 
de  la  santé. 

La  piété  est  la  première  qualité  que  doit 
avoir  une  femme  chrétienne,  si  elle  veut 
être  l'aide,  que  son  mari  a  le  droit  d'at- 
tendre d'elle.  Le  premier  devoir  jde 
l'homme  est  de  poursuivre  le  bonheur 
éternel  ;  c'est  aussi  le  devoir  de  la  femme  : 
"  Cherchez  d'abord  le  royaume  des  cieux 
et  tout  le  reste  vous  sera  donné  par  sur- 
croît." L'un  et  l'autre  doivent  s'entr'aider 
et  travailler  ensemble  à  gagner  le  ciel. 
Pour  mériter  les  joies  céleste8,il  faut  faire 
son  devoir,  et  pour  faire  son  devoir,  il 
faut  lutter  :  "  La  vie,  dit  le  saint  homme 
Job,  est  un  combat  sur  la  terre.  "  Les 
ennemis  que  nous  avons  à  combattre,  sont 
nombreux  et  d'une  activité  incessante  ; 
toujours  ils  sont  à  l'attaq^ae  ;  comme  des 
lions  rugissants,  ils  rôdent  autour  de  nous 
cherchant  le  moment  propice  pour  se  jeter 


UN  AIDJS 


111 


sur  nous  et  nous  dévorer.  Pour  lutter 
avec  succès  contre  des  ennemis  aussi  ter- 
ribles, il  faut  une  vertu  qui  ne  faiblit 
jamais,  et  qui  est  capable  de  tous  les 
sacrifices.  Et  cette  vertu,  où  la  trouverez- 
voua,  mes  frères  ?  Dans  la  religion  ;  vous 
aurez  de  la  vertu  si  vous  avez  de  la  piété. 

Prenez  pour  femme  une  fille  pieuse,  et 
elle  vous  aidera  à  être  vous-mêmes  reli- 
gieux. Son  exemple  seul  sera  un  stimu- 
lant, et  vous  encouragera  dans  l'accom- 
plissement de  vos  devoirs  de  religion.  Une 
femme  pieuse  est  un  ange  au  foyer.  Avec 
elle,  la  prière  du  matin  et  du  soir  est  en 
honneur  dans  la  famille,  aussi  bien  que 
la  récitation  du  chapelet.  L'audition  de 
la  messe,  le  dimanche,  est  un  devoir 
auquel  personne  ne  manque.  La  commu- 
nion annuelle  ne  suffit  pas,  la  communion 
fréquente  est  en  honneur,  et  même  la  com- 
munion quotidienne  est  pratiquée  quand 
elle  est  possible.  Avec  une  femme  pieuse 
au  foyer,  vous  êtes  protégés  admirable- 
ment contre  les  ennemis  du  salut.   Il  se 
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détache  de  sa  personne  un  rayonnement 
qui  touche  les  coeurs  et  les  porte  à  Dieu. 

J'ai  connu  un  jeune  homme,  apparte- 
nant à  une  bonne  famille,  qui,  après  avoir 
été  élevé  chrétiennement  par  une  bonne 
mère,  eut  le  malheur  de  la  perdre,  alors 
qu'il  était  encore  jeune.  Privé  de  la  salu- 
taire protection  de  sa  mère,  il  tomba  en 
mauvaise  compagnie,  et  se  laissa  entraî- 
ner au  mal.  La  dépravation  du  coeur 
amène  généralement  la  perversion  de  l'es- 
prit, et  souvent  la  perte  de  la  foi.  C'est  ce 
qui  est  arrivé  à  notre  jeune  homme. 

Il  tombe  malade  par  suite  x,  on  incon- 
duite, et  voit  la  mort  de  près.  Oependant, 
il  ne  se  convertit  pas  et  refuse  de  voir  le 
prêtre.  Heureusement  sa  vie  est  épargnée. 
Revenu  à  la  santé,  il  corrige  ses  mauvaises 
habitudes,  et  vit  honnêtement.  Sa  con- 
duite est  irréprochable  en  tout,  excepté 
qu'il  ne  fait  pas  de  religion.  Il  est  devenu 
un  honnête  homme,  mais  il  reste  un  mau- 
vais chrétien,  et  un  catholique  perdu. 

Il  a  connu,  dans  sa  première  jeunesse, 
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une  jeune  fille  pour  laquelle  il  a  toujours 
gardé  un  secret  attachement  au  fond  de 
son  coeur.  C'est  une  fille  reconnue  par  sa 
piété  solide  et  éclairée.  Il  demande  cette 
fille  en  mariage.  A  la  grande  surprise  de 
ses  parents,  et  au  grand  étonnement  de 
tout  le  monde,  elle  accepte.  Est-ce 
qu'elle  obéit  à  une  inspiration  secrète  ? 
Est-ce  qu'elle  suit  un  mouvement  inté- 
rieur, venant  de  Dieu,  qui  la  porte  mysté- 
rieusement vers  cet  homme  ?  Je  n'en  sais 
rien  ;  quoiqu'il  en  soit,  elle,  une  fille 
pieuse,  marie  volontiers  un  impie. 

C'était  entendu,  avant  le  mariage,  que 
la  femme  aurait  toute  liberté  de  p^^ati- 
quer  sa  religion,  et  d'élever  les  enfants 
catholiquement  ;  et  que,  de  son  côté,  on 
lui  laisserait  la  paix,  et  ne  lui  parlerait 
pas  de  religion. 

Après  quelques  années  de  mariage, 
c'est  au  temps  des  pâques,  la  femme,  un 
jour,  fie  préparait  à  sortir,  quand  son 
mari  lui  signifia  son  intention  de  l'ac- 
compagner. "  Je  serais  très  heureuse  que 


114 


QUI  MARIER 


Nî 


tu  viennes  avec  moi,  lui  dit-elle,  mais  j'ai 
peur  que  tu  refuses  de  m'accompagner, 
car  je  m'en  vais  à  l'église  me  confesser.  — 
C'est  ce  que  je  pensais,  et  c'est  pourquoi 
je  veux  aller  avec  toi.  "  Le  lendemain, 
c'est  le  dimanche  des  rameaux,  elle  a, 
pour  la  première  fois,  le  bonheur  indicible 
de  se  voir  à  la  sainte  table  avec  son  mari  ; 
et  là,  ensemble,  ils  mangent  le  pain  des- 
cendu du  ciel,  qui  donne  à  l'âme  la  vie 
éternelle. 

Voilà,  mes  frères,  un  exemple  de  ce  que 
peut  faire  une  piété  éclairée.  Qu'est-ce 
que  cette  femme  a  fait  pour  convertir  son 
mari  ?  Elle  ne  lui  a  jamais  parlé  de 
religion,  comme  c'était  stipulé  ;  mais  elle 
a  fait  mieux,  elle  lui  a  fait  voir  la  religion 
en  action.  C'est  sa  conduite  édifiante, 
aidée  de  la  prière  silencieuse,  pour  tout 
dire  en  un  mot,  c'est  sa  piété  qui  a  sauvé 
son  mari. 

La  femme  doit  avoir  de  la  piété  ;  elle 
doit  avoir  aussi  de  la  bonté,  si  elle  veut 
être,  comme  elle  le  doit,  une  aide  à  son 
mari. 
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Dieu  a  créé  l'homme  pour  le  ciel,  mais 
il  l'a  créé  sur  la  terre.  S'il  veut  que  nous 
possédions  le  bonheur  éternel,  il  veut 
aussi  que  nous  jouissions  du  bonheur 
temporel  ;  il  en  a  fait  un  besoin  de  notre 
coeur.  Aussi,  il  a  placé  nos  premiers 
parents  dans  le  Paradis-Terrestre,  où  ils 
coulaient  des  jours  parfaitement  heureux, 
en  attendant  qu'ils  entrassent  dans  la 
gloire  éternelle.  Le  péché  a  fait  dispa- 
raître le  Paradis-Terrestre,  il  a  fait  naître 
des  obstacles  innombrables  qui  rendent 
l'acquisition  du  bonheur  difficile,  mais  il 
n'a  pas  enlevé  du  coeur  le  besoin  d'être 
heureux  que  Dieu  y  a  mis. 

Vous  répondrez  à  ce  besoin  du  coeur 
humain,  et  vous  serez  heureux  sur  la  terre 
si  vous  êtes  heureux  en  ménage;  et  vous 
serez  heureux  en  ménage  si  vous  avez  une 
femme  bonne  :  "  Bienheureux  l'homme  qui 
a  une  femme  bonne,  "  disent  les  Saintes 
Ecritures.  Remarquez  que  je  ne  dis  pas 
une  bonne  femme  :  une  bonne  femme  est 
une  femme  honnête.    Ce  n'est  pas  assez 
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que  la  femme  soit  honnête,  il  faut  encore 
qu'elle  soit  bonne,  qu'elle  ait  bon  coeur, 
qu'elle  soit  portée  à  vouloir  du  bien  aux 
auti-es,  et  habituée  à  leur  en  faire.  Vous 
vous  rappelez  ie  jeune  vieillard  dont  je 
vous  ai  déjà  parlé.  Il  avait  une  femme 
d'une  grande  bonté;  aussi,après  quarante- 
huit  ans  de  ménage,  ils  étaient  encore 
hcMireux  comme  au  jour  de  leurs  noces. 
Toute  leur  vie  a  été  une  longue  lune  de 
miel. 

Pour  être  heureux,  l'homme  a  besoin 
de  trois  choses  qui  répondent  aux  aspira* 
tiens  de  son  coeur. 

D'abord,  il  a  besoin  d'être  aimé.  Cette 
déclaration  va  peut-être  surprendre  les 
jeunes  filles,  qui  peuvent  facilement 
s'imaginer  que  les  hommes  sont  trop  indif- 
férents et  trop  indépendants  pour  s'occu- 
per d'être  aimés.  Si  ou  en  juge  par  leur 
conduite,  certaines  femmes  mariées 
seraient  dans  cette  erreur,  et  penseraient 
que,  si  les  hommes  savent  aimer,  ils  sont 
peu  portés  à  vouloir  être  aimés,  et,  pour 
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leur  malheur,  elles  négligent  leur  mari. 
Détrompez-vous;  le  coeur  de  l'homme  est 
fait  pour  aimer  et  pour  être  aimé,  tout 
comme  celui  de  la  femme.  Il  peut  être 
moins  tendre  que  celui  de  la  femme,  mais 
il  est  de  même  nature,  et  il  a  les  mêmes 
besoins.  Toujours,  d'ailleurs,  l'amour 
appelle  l'amour  ;  si  on  aime,  c'est  pour 
être  aimé  ;  c'est  une  loi  universelle  et 
éternelle.  Dieu  nous  aime,  il  nous  aime 
en  Dieu,  infiniment  ;  aussi  il  veut,  en 
retour,  que  nous  l'aimions  de  tout  notre 
coeur,  (le  tout  notre  esprit,  de  toute  notre 
Cime,  et  de  toutes  nos  forces. 

A  cause  de  ce  besoin,  le  jeune  homme 
doit  marier  une  fille  qu'il  aime  de  tout  son 
coeur,  de  laquelle  il  puisse  dire  avec 
enthousiasme,  quand  il  l'aura  mariée  : 
Ma  femme  est  la  plus  aimable,  la  plus 
dévouée  et  la  meilleure  de  toutes  les 
femmes.  C'est  ce  que  chaque  mari 
devrait  pouvoir  dire  de  sa  femme.  La 
femme  aimée,  si  elle  est  bon-^e,  rendra 
amuur  pour  amour.  Elle  ne  se  contentera 
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pas  de  dire  à  son  mari,  je  t'aime,  quoique 
ce  petit  mot  soit  capable  de  produire  les 
effets  les  plus  prodigieux;  mais  elle  lui 
montrera  son  amour  dans  i  conduite. 
Elle  répondra  pleinement  au  besoin  qu'il 
a  d'être  aimé,  et,  partant,  le  rendra  heu- 
reux. 

Il  a  besoin,  en  second  lieu,  d'être 
apprécié.  L'homme,  malgré  ses  défauts, 
est  généralement  bon.  Il  se  donne  tout 
entier  à  sa  famille.  Sa  femme  est  sa  plus 
chère  moitié.  Il  travaille  volontiers  pour 
les  siens,  gagne  leur  pain  à  la  sueur  de  son 
front,  et  ne  recule  devant  aucun  sacrifice 
pour  assurer  leur  bien-être  ;  mais,  en 
retour,  il  veut  qu'on  reconnaisse  ce  qu'il 
fait,  et  que  l'on  sache  apprécier  sa  con- 
duite. 

N'allez  pas  croire  que  ce  soit  là  de  l'en- 
fantillage indigne  d'un  homme  sérieux  et 
encore  plus  d'un  chrétien.  Vouloir  être 
apprécié,  au  contraire,  est  très  noble  et 
parfaitement  juste,  et  la  marque  d'une 
Ame  élevée.     C'est  tout  simplettieot    se 
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mettre  en  liarmonie  avec  une  loi  éternelle, 
c'est  faire  humainement  ce  que  Dieu  fait 
divinement.  Et,  en  effet,  Dieu  veut  que 
ses  créatures  reconnaissent  ses  perfec- 
tions et  ses  bienfaits;  aussi,  au  ciel,  les 
anges  chantent-ils  sans  cesse  :  "  Saint, 
saint,  saint,  est  le  Seigneur,  le  Dieu  des 
armées  ;  "  et,  sur  la  terre,  l'Eglise,  au 
nom  de  tous  les  hommes,  célèbre  ses 
louanges,  et  lui  rend  de  continuelles 
actions  de  grâces. 

L'homme  a  donc  besoin  que  les  siens 
reconnaissent  ses  mérites  et  apprécient  ce 
qu'il  fait  pour  eux.  Aussi,  la  femme  qui 
a  bon  coeur,  sera  empressée  auprès  de  son 
nuiri,  elle  aura  à  sa  disposition  mille 
moyens  de  lui  faire  sentir  qu'elle  recon- 
naît tout  son  mérite,  et  qu'elle  sait  appré- 
cier sa  conduite  t\  sa  juste  valeur.  Dans 
leurs  entretiens  familiers,  elle  mettra  en 
relief  ses  plus  belles  qualités  ;  elle  fera 
ressortir  ses  plus  belles  actions,  et  rappel- 
lera avec  complaisance  ses  gestes  de  tous 
les  jours;  elle  célébrera  toujours  son  bon 
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esprit  et  son  bon  coeur.  Elle  apprendra  à 
ses  enfants,  à  mesure  qu'ils  grandiront,  à 
nourrir  pour  leur  père  des  sentiments 
d'admiration,  et  i\  lui  exprimer  leur  recon- 
naissance pour  tout  ce  qu'il  fait  pour  eux, 
tous  les  jours. 

Il  n'en  faut  pas  davantage,  mes  frères, 
pour  faire  bondir  de  joie  le  coeur  d'un 
liomme.  Heureux  celui  dont  la  femme  sait 
reconnaître,  avec  ses  enfants,  ce  qu'il  fait, 
et  apprécier  justement  sa  conduite. 

L'homme  a  besoin  encore  de  sympathie. 
Ses  jours  malheureusement  ne  sont  pas 
tous  ensoleillés.  Les  mauvais  jours  dans 
la  vie  sont  nombreux.  Il  est  exposé  à  toute 
sorte  de  misères.  Par  exemple,  il  est  indis- 
posé, et,  cependant,  il  est  forcément  tenu 
à  un  travail  pénible,  qui  épuise  ses  forces 
et  l'accable.  Ici,  il  se  voit  en  face  de  dan- 
gers imminents,  et  aux  prises  avec  de 
graves  difficultés.  Lîl,  de  mauvaises  affai- 
res surviennent,  qui  réduisent  à  néant  ses 
plus  beaux  projets.  C'est  encore  la  mala- 
die qui  entre  dans  sa  famille;  la  mort  peut 


UN  AIDE 


121 


le  visiter  et  lui  enlever  uu  être  chéri.  La 
liste  (les  malheurs  possibles  est  illimitée, 
et  bien  longue  est  celle  de  nos  misères. 

Dans  toutes  les  circonstances  pénibles 
de  la  vie,  l'homme  a  spécialement  besoin 
de  sympathie.  Il  a  besoin  de  savoir  qu'il  y 
a  quelqu'un  qui  partage  ses  chagrins,  et 
qui  souffre  volontiers  avec  lui  jusqu'au 
bout.  Si  la  femme  est  bonne,  elle  sera  ce 
quelqu'un  ;  elle  donnera  toutes  ses  sympa- 
thies à  son  mari;  elle  relèvera  son  cou- 
rage abattu  ;  elle  trouvera  dans  son  coeur 
des  paroles  de  feu,  et  rallumera  la  con- 
fiance dans  l'Ame  de  son  mari,  y  fera  luire 
l'espérance,  et  fera  revivre  ses  plus  chères» 
ambitions.  Et,  ainsi,  elle  se  montrera 
encore  une  aide  précieuse  pour  son  mari. 

La  femme,  avec  la  piété  et  la  bonté,  doit 
avoir  la  santé.  La  santé  est  la  meilleure 
dot  que  la  femme  puisse  apporter  à  son 
mari.  Elle  vaut  infiniment  mieux  que  les 
richesses  et  tous  les  biens  temporels.  La 
santé  de  la  femme  est  une  bénédiction 
pour  toute  la  famille. 
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Une  fonime  en  santé  remplit  allègre- 
ment sa  tâche,  elle  est  toujours  de  bonne 
humeur,  et  sa  gaîté  ensoleille  le  foyer. 
Quand  le  mari,  le  soir,  rentre  chez  lui, 
fatigué,  {iprès  une  journ5e  d'un  travail 
dur,  il  est  reçu  par  des  gens  à  la  figure 
souriante  ;  il  entend  une  salutation  fami- 
lière et  affectueuse  de  la  part  de  sa  femme, 
et  des  cris  de  joie  de  la  part  de  ses  enfants, 
qui  courent,  les  bras  tenc'us,  tout  rayon- 
nants de  bonheur,  à  la  rencontre  de  leur 
papa. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  lui 
faire  oublier  ses  peines,  et  pour  le  repo- 
ser ;  il  est  gagné  par  cette  atmosphère  de 
gaîté  qui  l'entoure,  et  se  sent  heureux. 
Quand  il  y  a  de  la  santé  dans  une  famille, 
il  y  a  du  bonheur,  on  y  jouit  de  la  vie. 
Quand,  au  contraire,  il  n'y  a  pas  de  santé, 
on  ne  jouit  de  rien. 

Il  est  donc  souverainement  important 
que  le  jeune  homme  marie  une  femme 
jouissant  d'une  bonne  santé,  comme  il  est 
souverainement  important  qu'il  marie  une 
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personne  pieuse  et  bonne.  Sa  femme  ne 
pourra  pas  lui  être  l'aide  qu'elle  doit  être, 
si  elle  n'a  pas  ces  trois  qualités  de  piété, 
de  bonté  et  de  santé. 

Mes  jeunes  amis,  vous  vous  demandez 
peut-être  où  vous  pourrez  trouver  des  per- 
sonnes ayant  toutes  ces  qualités,  et,  par- 
tant, capables  de  vous  être  des  aides  véri- 
tables ?  Vous  n'avez  pas  à  aller  les  cher- 
cher bien  loin  ;  vous  les  trouvez  ici  même, 
dans  votre  paroisse,  et  elles  sont  plus 
nombreuses  que  les  garçons,  ce  qui  vous 
permet  de  choisir  parmi  les  meilleures. 

Vous  devez  faire  un  choix  judicieux.  Le 
moyen,  c'est  d'abord  de  voir  quelle  est  la 
famille  de  cette  fille,  que  vous  désirez  pour 
la  compagne  de  votre  vie  :  "Car,  dit  Notre- 
Seigneur,  on  connaît  l'arbre  par  ses  fruits. 
Un  bon  arbre  ne  produit  pas  de  mauvais 
fruits,  ni  un  mauvais  arbre  de  bons 
fruits.  "  Si  cette  fille  appartient  à  une 
bonne  famille,  où  l'on  remplit  fidèlement 
ses  devoirs  religieux,  et  où  règne  la  paix, 
fruit  de  la  bonne  volonté,   vous  pouvez 
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espérer  qu'elle  est  elle-même  bonne,  et 
qu'elle  continuera,  dans  votre  famille,  les 
traditions  de  bonté  et  de  bonne  volonté  de 
sa  famille. 


A^ous  pouvez  encore  juger  des  qualités 
d'une  fille  par  les  amies  qu'elle  fréquente. 
"  Dis-moi  qui  tu  hantes  et  je  te  dirai  qui 
tu  es.  "  Ce  proverbe,  que  vous  connaissez 
tous,  est  généralement  vrai.  Une  fille  qui 
a  pour  amies  de  bonnes  filles,  dont  la  con- 
duite est  irréprochable,  et  qui  se  distin- 
guent par  leur  empressement  à  se  rendre 
utiles  et  à  aider  aux  bonnes  oeuvres,  pos- 
sède elle-même  généralement  ces  qualités 
de  ses  amies,  et  offre,  par  là,  une  garantie 
qu'elle  sera  une  vraie  femme,  une  aide 
précieusje  pour  son  mari. 

Mes  amis,  si  vous  devez  prendre  tous  les 
moyens  que  la  prudence  suggère  pour  vous 
procurer  une  bonne  femme,  rappelez-vous 
que  vous  devez,  en  justice,  assurer  à  votre 
femme  un  bon  n."<ri.  Sachez  que  l'expé- 
rience enseigne  que  l'homme  a  la  femme 
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que  sa  conduite  lui  mérite  :  "  Qui  se  res- 
semble s'assemble.  " 

Les  Saintes  Ecritures  proclament  bien- 
heureux, l'homme  qui  a  une  bonne  femme, 
et  elles  ajoutent,  qu'elle  est  un  don  du 
Seigneur,  et  que  Dieu  la  donne  à  celui  qui 
la  mérite.  Puissiez-vous,  mes  chers  jeunes 
gens,  mériter  que  le  Seigneur  vous  donne 
une  femme  qui  fasse  votre  bonheur  sur  la 
terre  et  vous  aide  à  élever  votre  famille 
pour  le  ciel.  —  Ainsi  soit-il. 
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Xon  est  bonum  esse  homi- 
Item  soluntj  faciamua  ei  adju- 
torium  8imile  8ibi. 

11  n'est  pas  bon  que  Vbom- 
mc  Boit  seul,  faisons-lui  une 
aide  semblable  à  lui. 

QmK.,  II.  18. 


Dans  les  desseins  du  Créateur,  mes  bien 
ehers  frères,  la  femme  doit  être  une  aide  à 
son  mari  ;  il  l'a  créée  expressément  à  cette 
fin  :  "  Il  n'est  pas  bon  que  l'homme  soit 
seul,  faisons-lui  une  aide  semblable  à  lui." 
La  femme,  pour  être  une  aide  à  son  mari, 
doit  avoir  certaines  qualités,  entre  autres, 
la  piété,  la  bonté  et  la  santé,  comme  nous 
l'avons  vu  dans  la  dernière  instruction. 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Ce  n'est  pas  assez 
pour  la  femme  d'être  une  aide,  il  faut 
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qu'elle  s'adapte  à  son  mari,  et  qu'elle  soit 
son  semblable  :  "  Il  n'est  pas  bon  que 
l'homme  soit  seul,  faisons-lui  une  aide 
semblable  à  lui.  "  La  femme  s'adaptera 
facilement  à  son  mari,  et  lui  sera  suffi- 
samment semblable,  si  elle  a  le  même  âge, 
la  même  fortune,  et  si  elle  est  de  la  même 
nationalité  que  lui;  si  elle  a,  à  peu  près, 
les  mêmes  qualités  du  coeur  et  de  l'esprit. 

Il  est  important  que  les  époux  soient 
semblables  sous  ce  double  rapport  Ce 
n'est  pas  un  péché,  sans  doute,  pour  une 
fille  de  marier  un  homme  bien  plus  âgé 
qu'elle  ;  pas  plus  que  c'est  un  péché  pour 
un  jeune  homme  de  marier  une  femme 
assez  âgée  pour  être  sa  mère.  Il  n'y  a  pas 
de  loi  qui  défend  à  une  personne  riche  de 
marier  une  personne  pauvre.  Il  n'est  pas 
défendu,  non  plus,  à  un  canadien  ou  à  une 
canadienne  de  s'allier  à  une  personne 
d'une  autre  nationalité.  Rien  n'empêche 
davantage  qu'un  homme  de  mérite  ne 
marie  une  fille  obscure,  et  qu'une  femme 
intelligente  n'épouse  un  ignorant  et  un 
esprit  médiocre. 
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Ces  mariages  mal  assortis  ne  sont  pas 
pécli^,  en  soi,  quoiqu'ils  deviennent  pres- 
que toujours  des  occasions  de  péché;  mais 
ils  sont  pleins  d'inconvénients  et  générale- 
ment malheureux.  Ce  qui  fait  le  bonheur 
de  la  vie  conjugale,c'est  l'union  des  coeurs 
et  des  âmes.  Là  où  il  n'y  a  que  l'union  des 
corps,  il  n'y  a  pas  de  bonheur  durable 
possible.  Dans  les  mariages  dispropor- 
tionnés, cette  union  des  coeurs  et  des  âmes 
est  excessivement,  difficile,  pratiquement 
imi)ossible. 

Voyons  d'abord  la  question  d'âge,  et 
prenons  pour  exemple  le  mariage  de 
Mademoiselle  Wilson,  fille  du  Président 
des  Etats-Unis,  qui  vient  de  marier  un 
homme  presque  assez  vieux  pour  être  son 
grand  père,  McAdoo,  secrétaire  du  trésor 
dans  le  cabinet  de  son  père.  Est-ce  que  ce 
mariage  peut  être  heureux  ?  Non,  mes 
f''ères.  Je  ne  dis  pas  qu'il  sera  nécessaire- 
ment malheureux  à  la  vue  et  au  su  de  tout 
le  monde,  car  ils  chercheront  évidemment 
à  sauver  les  apparences  ;  et,  comme  ils  ont 
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la  fortune  et  les  honneurs,  la  chose  leur 
sera  relativement  facile.  Mais  je  dis  et  je 
sais  qu'ils  auront  tous  les  deux  à  souffrir 
des  peines  intérieures.  La  richesse  et  la 
gloire  donnent  certaines  satisfactions, 
mais  elles  ne  répondent  pas  à  tous  les 
besoins,  loin  de  là  :  elles  ne  remplacent 
pas  l'union  des  coeurs  et  des  âmes,  qui 
seule  fait  le  bonheur  des  ménages. 


Cette  union  des  coeurs  et  des  âmes  fait 
défaut  chez  eux.  Et,  en  effet,  comment 
pourrait-elle  exister  dans  un  mariage 
aussi  disproportionné,  alors  que  les  époux 
appartiennent  à  deux  générations  diffé- 
rences ?  Vous  le  savez,  chaque  âge  a  ses 
besoins  propres  et  tout  particuliers  ;  aussi, 
vous  voyez  toujours  ceux  du  même  âge  se 
rechercher.  Ce  qui  satisfait  un  enfant,  ne 
donne  pas  satisfaction  à  un  jeune  homme  ; 
ce  qui  intéresse  spécialement  le  jeune 
homme,  n'intéresse  pas  l'homme  arrivé  à 
l'Age  mûr;  il  y  a  jusqu'aux  vieillards  qui 
ont  une  disposition  d'âme  qui  leur  est  pro- 
pre. Ce  qui  est  vrai  de  l'homme  est  égale- 
ment vrai  de  la  femme. 
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Je  VOUS  le  demande  maintenant,  est-ce 
qu'une  jeune  personne  d'une  vingtaine 
d'années  peut  être  en  rapport  intime,  en 
sympathie  sincère  avec  un  homme  avancé 
dans  la  cinquantaine  ?  Non,  mes  frères; 
il  ne  pyut  pas  y  avoir  entre  eux  cette  com- 
munauté d'idées,de  goûts  et  de  sentiments, 
qui  rend  la  vie  conjugale  harmonieuse.  Il 
n'y  aura  pas  de  satisfaction  intime  dans 
tous  leurs  rapports,  et  leur  vie  sera  néces- 
sairement une  vie  de  contrainte  et  de 
sacrifice.  Il  leur  faudra  une  grande  somme 
de  vertu  naturelle,  seulement  pour  sauver 
les  apparences. 

Un  autre  grave  inconvénient  de  ces 
mariages,  c'est  que,  comme  dans  le  cas  de 
Wiley,  ce  fameux  chimiste  américain,  qui 
a  été,  pendant  vingt-neuf  ans,  à  la  tête  du 
bureau  de  la  nourriture  saine,  à  Wash- 
ington, qui  a  marié  une  jeune  femme  et 
qui  vient  de  devenir  père  à  l'âge  de 
soixante-six  ans,  c'est  que,  dis-je,  ils  ont 
encore  des  enfants,  quand  ils  sont  très 
vieux.   Wiley  sera  un  vieillard  déjà  peu- 
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c'hé  sur  sa  tombe,  et  son  enfant  sera  tout 
jeune.  C'est  dire  que  l'enfant  sera  privé, 
dans  sa  formation,  de  l'influence  salutaire 
que  le  père  doit  exercer  sur  son  enfant. 

De  plus,  s'il  vit  jusqu'à  un  âge  très 
avancé,  et  s'il  veut  mettre  dans  l'âme  de 
son  enfant,  l'empreinte  de  son  caractère, 
est-ce  que  ses  vieilles  idées  s'accorderont 
bien  avec  celles  de  la  mère,  qui  est  d'une 
autre  génération  ?  Evidemment  non.  De 
]h  les  contraintes  et  les  sacrifices. 


Les  mariages  de  ce  genre  sont  des  pis 
aller,  qu'il  faut  toujours  voir  d'un  mau- 
vais oeil,  et  ne  jamais  s'y  engager  que  pour 
éviter  un  plus  grand  mal. 

La  ressemblance  même  sous  le  rapport 
de  la  fortune  est  avantageuse  au  bonheur 
des  époux.  Si  vous  êtes  sage,  jeune  homme, 
vous  choisirez  de  préférence  une  fille  de 
votre  I  '  .idition.  Si  vous  êtes  pauvre, 
mariez  une  fille  pauvre.  81  vous  n'avez 
pour  tout  avoir  que  votre  s^nté,  maries 
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une  fille  qui  n'a  que  sa  santé  à  vous  don- 
ner pour  dot.  Alors,  il  n'y  aura  pas  de 
doute  possible  que  vous  mariez  la  fille, 
non  pas  pour  son  argent,  mais  pour  ses 
qualités.  Vous  serez  doublement  aimable 
aux  yeux  de  votre  femme,  qui  se  montrera, 
en  conséquence,  doublement  empressée  à 
vous  plaire,  et  doublement  dévouée  à  ser- 
vir les  intérêts  communs. 

C'est  un  beau  spectacle  qu'offre  un 
jeune  ménage  qui  commence  lu  vie  com- 
mune n'ayant  l'un  et  l'autre,  p  ur  toute 
fortune,  que  leur  santé,  leur  et  ;'age  et 
leurs  fiôres  ambitions.  Désireux  de  réus- 
sir, ils  se  mettent  résolument  i\  l'oeuvre. 
L'homme  travaille  avec  courai,^;  ;  la 
femme,  de  son  côté,  sait  tirer  profit  de 
tout  et  fait  des  économies.  Bientôt,  il»  ont 
quelques  épargnes  qu'ils  placent  à  lu 
banque.  Ce  premier  succès  les  encourage; 
le  maii  travaille  avec  plus  d'ardeur,  la 
femme  économise  avec  plus  de  soin  ;  après 
quelques  années,  ils  ont  un  petit  capital 
qui  les  protège  contre  les  accidents  de  la 
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vie,  et  leur  donne  une  certaine  indépen- 
dance. 

Ce  petit  capital  est  un  bien  commun  ; 
il  est  le  fruit  des  soins  des  deux  époux,  et, 
partant;  il  forme  un  nouveau  lien  précieux 
qui  les  attache  encore  davantage  l'un  à 
l'autre. 

Comme  les  nmriages  intéressés  sont  dif- 
férents. Un  homme  qui  marie  une  femme 
pour  son  argent  est  peu  sage.  Cet  argent 
sera  toujours  un  obstacle  à  son  bonheur, 
et  une  source  féconde  en  misères.  En 
recevant  de  sa  femme  plus  qu'il  ne  lui 
donne,  il  s'oblige  $1  elle  ;  ce  qui  veut  dire, 
en  pratique,  qu'il  lui  cède  la  première 
place  au  foyer,  qu'il  sera  bientôt  relégué  à 
l'arrière-plan,  et  que  c'est  elle  qui  portera 
la  culotte.  Il  sera  tl  sa  merci,  ne  pourra 
toucher  i\  son  argent  qu'avec  son  autori- 
sation bien  expresse,  et  le  dépenser  que 
selon  son  désir. 

De  plus,  la  femme  se  désillusionnera 
bientôt.    Elle   commencera  par  soupçon- 
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lier  la  sincérité  de  l'amour  de  son  mari  ; 
elle  se  demandera  si  réellement  il  ne  l'a 
pas  choisie  plutôt  pour  son  argent  que  par 
amour;  elle  l'observera  de  près,  l'étudiera 
dans  toute  sa  conduite,  et  s'apercevra 
bientôt  ou  s'imaginera  que,  de  fait,  son 
mari  est  froid  et  trop  indifférent  pour  elle. 
A  partir  de  ce  moment,  si  Monsieur  n'a 
pas  le  soin  de  dorloter  Madame  outre 
mesure,  elle  jugera  qu'il  ne  l'aime  pas,  et 
qu'il  l'a  mariée  pour  son  argent.  Alors, 
c'est  fini,  c'est  un  ménage  qui  sera  tou- 
jours malheureux,  et  malheur  au  mari  î 

lyes  mariages  entre  personnes  de  diffé- 
rentes nationalités  sont  aussi  peu  désira- 
bles. (Vs  maringes  mixtes  présentent 
généralement  des  obstiicles  ît  rnnion  des 
coeurs  et  des  Ames.  Il  en  est  des  nations 
comme  des  individus,  chacune  a  son  carac- 
tère propre;  c'est  pourquoi  il  faut  conseil- 
ler les  jeunes  de  marier  ceux  de  leur  pays. 


Voici  un   garçon  qui   nous  arrive  du 
Canada  français,    il    est    à  l'ûge  de  se 
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marier,  et  il  veut  s'attacher  à  une  femme; 
que  doit-il  faire?  Je  lui  dirai  :  Ecoutez, 
mou  garçon,  vous,  vous  êtes  canadien, 
vous  avez  été  élevé  dans  la  province  de 
(Québec,  vous  avez  une  âme  franchement 
canadienne,  et  vous  avez  à  coeur  tout  ce 
qui  est  canadien  ;  si  vous  voulez  être  heu- 
reux en  ménage,  mariez  une  personne 
capable  d'entrer  dans  vos  vues  et  dans  vos 
sentiments,  prenez  pour  femme  une  cana- 
dienne qui  soit  aussi  canadienne  que  vous 
êtes  canadien. 

Vous  allier  à  une  fille  étrangère  à 
votre  pays,  serait  empoisonner  votre  vie. 
(Vtte  fille  apporterait  avec  elle  la  menta- 
lité propre  aux  siens  et  les  coutumes  de 
son  pays,  qui  seraient  en  opposition  avec 
h's  vôtres,  et  vous  contrarieraient  sans 
cesse.  Elle  aurait  autant  de  droit  que 
vous  à  rester  attiichée  aux  choses  de  son 
pays,  qui  lui  est  aussi  cher  que  le  vôtre 
v<!us  est  cher  à  vous-même.  Dans  de  pareil- 
les conditions,  l'accord  entre  les  époux  est 
extrêmement  difficile,  il  ne  peut  exister 
qu'à  force  de  sacrifices  de  part  et  d'autre. 
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Cependant,  il  y  a  des  mariages  entre 
personnes  de  nationalités  différentes  qui 
offrent  peu  d'inconvénients.  Ce  sont  les 
mariages  des  personnes  qui  ont  été  élevées 
ensemble,  et  parlent  une  langue  commune, 
quoique  les  parents  viennent  de  différents 
pays.  Il  y  a  beaucoup  de  ces  mariages  de 
nos  jours,  tant  au  Canada  qu'aux  Etats- 
Unis.  Je  rencontrais,  à  Worcester,  au 
mois  de  janvier  dernier,  un  jeune  prêtre 
canadien,  de  la  province  de  Québec,  du 
nom  de  Murpliy,  qui  ne  parlait  pas  l'an- 
glais. Nous  avons  des  familles  de  Bru- 
ehési,  de  Forbes,  de  Smith,  de  Johnson,  de 
Flynn,  de  Ryan,  pour  n'en  nommer  que 
quelques-unes.  Toutes  ces  familles  sont 
aujourd'hui  tout  aussi  canadiennes  que 
les  vôtres  et  la  mienne. 


Vous  prenez  nos  jeunes  gens,  qui  sont 
nés  et  élevés  dans  ce  pays,  qui  est  leur 
pays  tout  autant  que  le  Canada  était  le 
vôtre  et  le  mien  ;  il  y  a  peu  d'inconvénients 
qu'ils  s'allient  j\  ceux  qui,  comme  eux, 
sont  nés  et  ont  été  élevés  dans  ce  pays, 
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quoique  les  parents  n'aient  pas  la  même 
origine.  Dans  ce  cas,  ce  n'est  pas  préci- 
sément un  mariage  entre  personnes  de 
pays  étrangers,  mais  bien  l'alliance  d'un 
américain  et  d'une  américaine. 

lîien  plus,  certains  savants  prétendent 
que  c'est  là  un  moyen  puissant  de  perfec- 
tionner la  race.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de 
cette  question.  Il  découle  donc,  de  tout  ce 
que  nous  avons  dit,  qu'un  garçon  sérieux, 
qui  ne  se  laisse  pas  éblouir  par  de  faux 
éclats,  doit  se  mettre  en  garde  contre  les 
dangers  d'un  mariage  mal  assorti,et  pren- 
dre pour  femme  une  fille  de  sa  condition, 
en  tout  semblable  à  lui  :  "  Il  n'est  pas  bon 
que  l'homme  soit  seul,  faisons-lui  une  aide 
semblable  à  lui.  " 

Maintenant,  si  nous  passons  de  ces  con- 
ditions extérieures  aux  dispositions  de 
l'âme  et  aux  qualités  de  l'esprit,  nous 
constatons  que,  sous  ce  rapport  égale- 
ment, la  femme  doit  être  semblable  à  son 
mari,  pour  assurer  un  ménage  heureux. 
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J'ai  très  bien  connu  un  homme,  il  est 
mort  maintenant,  qui  va  nous  servir 
d'exemple.  Il  était  de  la  classe  commune 
et  très  intelligent.  Il  avait  un  esprit  droit 
et  un  jngement  sûr.  Ces  qualités  lui 
avaient  gagné  la  confiance  de  ses  compa- 
triotes qu'il  représentait  dans  l'adminis- 
tration de  la  chose  publique.  Il  maria  une 
fille  de  sa  condition,  qui  ne  manquait  pas 
de  charmes,  mais  qui  était  peu  douée  du 
côté  de  l'esprit.  Contrairement  à  .a  femme 
dont  les  Saintes  Ecritures  font  la  louange, 
toute  sa  beauté  était  à  l'extérieur.  Fille, 
elle  était  très  réservée,  parlait  peu,  et  ne 
se  mêlait  pas  aux  filles  de  son  âge,  ce  qui 
lui  donnait  l'apparence  d'être  d'une  rare 
sagesse;  mais  la  chose  lui  manquait  com- 
plètement. Peu  intelligente,  et  n'ayant  pas 
d'expérience,  elle  était  nécessairement 
étroite  ;  et,  comme  il  arrive  généralement 
chez  les  petits  esprits,  elle  était  d'autant 
plus  entêtée  qu'elle  était  plus  ignorante. 

Il  est  facile  de  comprendre  qu'il    n'y 
avait  pas  de  sympathie  réelle  entre  ces 
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deux  âines.  Aussi,  il  a  fallu  peu  de  temps 
de  la  vie  commune  pour  que  le  mari  s'en 
rendit  compte.  Comme  il  était  intelligent, 
il  a  fait  de  nécessité  vertu,  mais  au  prix 
de  quels  sacrifices  !  Toute  son  ambition, 
des  plus  louables,  certes!  était  d'être  un 
homme  de  bien  à  la  tête  d'une  famille 
chrétienne,  en  tout  irréprochable.  Mais, 
hélas!  c'est  tout  le  contraire  qui  est 
arrivé.  Il  est  resté,  lui,  honnête  homme, 
umis  il  a  été  ou  ne  peut  plus  malheureux 
en  ménage. 

Il  voulait  au  moins,  à  tout  prix,  que  ses 
misères  de  famille  ne  parussent  pas  au- 
deliors.  A  force  de  soin  et  de  sacrifices, 
il  a  réussi  à  les  tenir  cachées  jusqu'au 
temps  où  ses  filles  sont  devenues  grande- 
lettes,  à  l'âge  où  la  jeune  fille  commence  à 
vouloir  paraître.  Il  n'a  pas  eu  de  garçons. 
Le  père,  qui  les  avait  laissées  jusque-là 
sous  l'autorité  à  peu  près  exclusive  de  la 
mère,  jugea  que  le  temps  était  venu  de 
s'en  occuper.  La  mère  protesta,  préten- 
dant que  c'était  à  elle  seule  à  avoir  l'oeil  à 
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ses  filles.  Le  père,  sachant  qu'elle  ne  pou- 
vait pas  leur  donner  une  direction  sage, 
impose  sa  volonté  et  leur  trace  une  ligne 
de  conduite  à  suivre. 

Qu'est-il  arrivé  ?  La  mère,  incapable 
de  se  rendre  compte  de  la  portée  de  ses 
actes,  laisse  à  entendre  à  ses  filles  que,  si 
elle  semble  se  rendre  à  la  volonté  de  leur 
père,  ce  n'est  que  pour  le  mieux  tromper. 
Elle  leur  assure  qu'il  n'est  pas  pour  les 
tenir  renfermées,  et  qu'elle  les  fera  sortir 
malgré  lui.  Elle  prétend,  elle,  que  les 
jeunes  filles  du  monde  doivent  sortir  dans 
le  monde  et  s'amuser,  et  que  pour  se 
marier,  d'ailleurs,  il  faut  se  montrer. 
Aussi,  elle  les  toilette  à  la  mode,  et  les 
envoie  à  toute  sorte  de  soirées,  aux  amu- 
sements les  plus  risqués. 

Le  père  rencontre  un  jour  un  ami  qui 
lui  dit  :  "  Vos  filles  ont  fait  belle  figure 
hier  soir,  au  bal  masqué  ;  leurs  costumes 
ont  rapporté  les  premiers  prix.  —  Com- 
ment !  au  bal  masqué  !  mes  filles  !  hier 
soir  !  mais,  c'est  impossible  ;  elles  étaient 
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toutes  deux  indisposées,  Mer  soir,  et,  déjà, 
elles  étaient  au  lit  quand  je  suis  allé  sou- 
per. "  C'est  ce  que  sa  femme  lui  avait  dit, 
mais,  en  réalité,  pendant  qu'il  soupait,  ses 
filles  étaient  à  faire  leur  toilette.  Plus 
d'une  fois,  au  signal  donné,  la  mère  s'est 
levée,  en  pleine  nuit,  pour  faire  entrer  ses 
filles  à  l'insu  de  leur  père,  qui  dormait 
tranquillement,  les  croyant  à  se  reposer. 

Qu'est-il  arrivé  encore  ?  Un  bon  jour, 
les  parents  apprennent,  par  les  journaux, 
que  Mademoiselle,  la  plus  âgée  de  leurs 
filles,  était  mariée  devant  un  ministre 
protestant,  à  un  jeune  homme,  dont  la 
réputation  laissait  beaucoup  à  désirer,  et 
qui  n'avait  pas  même  la  santé. 

Ce  scandale  a  été  un  coup  mortel  pour 
le  père.  Il  s'est  senti  humilié,  écrasé, 
anéanti  ;  il  a  eu  le  coeur  brisé.  Je  l'ai  vu 
pleurer  à  chaudes  larmes,  comme  un 
enfant  ;  mais  c'étaient  des  larmes  de  sang 
qu'il  versait.  Ces  misères  de  famille  ont 
occasionné  d'autres  difficultés  qui  l'ont 
achevé.  Il  est  mort  dans  la  force  de  l'âge. 
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Ceux  qui  l'ont  le  mieux  connu  sont  d'ac- 
cord à  dire  qu'il  est  mort  avant  son  temps, 
le  coeur  brisé. 

Une  autre  ressemblance,  qui  doit  exister 
entre  les  époux,  c'est  que  l'un  et  l'autre 
doivent  avoir  de  la  bonne  volonté.  L'hom- 
me aura  beau  être  prudent  et  sage  dans  le 
choix  d'une  compagne,  il  aura  beau  pren- 
dre une  femme,  autant  que  possible,  sem- 
blable à  lui  ;  il  y  aura  toujours  entre  eux 
un  manque  d'harmonie  en  quelque  chose. 
Cela  vient  de  ce  que  personne  n'est  parfait 
ici-bas.  Le  mari  aura  ses  défauts  comme  la 
femme  aura  les  siens  ;  c'est  pourquoi  ils 
auront  à  se  supporter  l'un  l'autre,  et,  pour 
s'endurer,  il  faut  de  la  bonne  volonté. 

Mais  cette  bonne  volonté,  qui  fait  que 
Ton  se  pai-donne  l'un  l'autre,  est  le  fruit 
de  l'amour.  Le  garçon  doit  donc  être  sûr 
qu'il  aime  sincèrement  la  fille  qu'il  prend 
pour  femme,  et  qu'il  la  marie  par  amour. 
Il  doit  aussi  s'assurer,autant  que  possible, 
que  la  fille  est  dans  les  mêmes  sentiments 
à  son  endroit.  S'il  y  a  de  l'amour  mutuel, 


SON  SEMBLABLE 


143 


il  y  aura  de  la  bonne  volonté  de  part  et 
d'autre,  et  cette  bonne  volonté  fera  oublier 
tout  ce  qui  pourra  y  avoir  de  différence 
entre  eux,  et  leur  permettra  de  vivre  en 
paix. 

Jeunes  gens,  rappelez-vous  qu'une  bonne 
femme  est  un  don  de  Dieu,  et  qu'il  la 
donne  à  celui  qui  la  mérite  :  "  Il  n'est  pas 
bon  que  l'homme  soit  seul,  faisons-lui  une 
aide  semblable  à  lui.  "  Appliquez-vous, 
par  une  conduite  chrétienne,  à  mériter 
cette  aide  semblable  à  vous,  avec  qui  il 
fera  bon  de  vivre  ;  et  priez  le  Seigneur  de 
vous  diriger  dans  votre  choix  et  de  bénir 
votre  union.  —  Ainsi  soit-il. 
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MARIAGES  MIXTES 


Xon  est  bonum  cksc  hvmi- 
ticm  soluin,  fuciamua  ci  adju- 
luriiim  similc  sibi. 

Il  n'est  pas  boa  que  l'hom- 
iii*<  soit  srul,  falsons-lul  une 
uido  soinlilablc  à   lut. 

Gen.,  iIj  18. 


Mes  très  tliors  frères  :  "  Il  n'est  pas  bon 
que  l'homme  soit  seul,  "  d  .  le  Créateur  ; 
c'est  pourquoi  il  doit  se  marier  et  prendre 
pour  femme  une  personne  qui  lui  soit  une 
aide,  une  aide  semblable  à  lui,  comme 
nous  l'avons  vu  dans  les  deux  instructions 
précédentes. 

S'il  est  important  que  les  époux  soient 
semblables  sous  le  double  rapport  des  con- 
ditions extérieures  et  des  qualités  du 
coeur  et  de  l'esprit,  il  est  encore  bien  plus 
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important  qu'ils  soient  semblables  sous  le 
rapport  de  la  religion.  Il  est  tellement 
important  que  les  époux  soient  de  même 
religion,  que  l'Eglise,  qui  veille  avec  un 
soin  jaloux,  et  avec  une  sollicitude  toute 
maternelle  sur  les  meilleurs  intérêts  de 
ses  enfants,  leur  défend  les  mariages  mix- 
tes, comme  une  chose  détestable. 

Il  y  a,  en  effet,  dans  ces  mariages,  quel- 
que chose  qui  répugne.  Que  diriez-vous 
d'une  canadienne  qui  marierait  un  chi- 
nois ?  Et,  encore  mieux,  que  diriez-vous 
d'un  canadien  qui  marierait  une  négresse? 
J'ai  vu  ces  deux  cas,  l'un  à  Holyoke,  et 
l'autre  à  Worcester.  Contre  l'un  et  l'autre, 
on  s'est  élevé  avec  indignation,  et  l'on 
s'est  servi  des  expressions  les  plus  énergi- 
ques pour  stygmatiser  les  coupables,  et 
pour  condamner  leur  folle  conduite. 

De  pareils  mariages  sont  certainement 
révoltants  et  odieux.  Cependant,  ils  sont 
préférables  aux  mariages  mixtes.  L'Eglise 
aime  mieux  marier  un  canadien  avec  une 
négresse  catholique,  ou  une  canadienne 
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avec  un  chinois  catholique,  que  de  marier 
un  catholique  et  un  protestant  de  même 
race.  Et  la  raison  en  est  bien  simple. 
C'est  que  la  différence  de  religions  offre 
des  inconvénients  bien  plus  graves  que  la 
différence  de  races  ou  de  couleurs. 

Si  les  mariages  entre  blancs  et  noirs  ou 
jaunes  sont  odieux  et  repoussants,  les 
mariages  mixtes  le  sont  davantage.  Si 
vous  condamnez  les  premiers,  à  plus  forte 
raison  devez-vous  condamner  les  seconds. 

L'Eglise  a  toujours  eu  en  horreur  les 
mariages  mixtes,  elle  les  a  toujours  con- 
damnés, et  cela,  pour  plusieurs  raisons. 
Voyons  ensemble  quelles  sont  ces  raisons 
et  efforçons-nous  de  les  bien  comprendre. 

Nous  savons  tous  qu'il  y  a  dans  la 
nature  une  loi  qui  assemble  ce  qui  se  res- 
semble. C'est  une  loi  universelle  qui  est 
partout  en  évidence.  Si  vous  avez  eu  l'oc- 
casion de  courir  les  bois,  vous  n'êtes  pas 
sans  avoir  remarqué  que  les  arbres  de 
même  espèce  poussent   ensemble.    Vouf 
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trouvez  des  forêts  de  bois  franc  et  des 
forêts  de  bois  mou.  Ici  vous  avez  des 
érables,  là  des  pins,  ailleurs  des  chênes. 
Chaque  pays  a  ses  plantes  qui  lui  sont 
propres. 

Ce  qui  est  vrai  du  règne  végétal  est 
également  vrai  du  règne  animal.  Vous 
voyez  les  chiens  avec  les  chiens,  les  chats 
avec  les  chats  ;  les  moutons  se  tiennent 
ensemble  et  les  bêtes  à  cornes  également. 
Il  en  est  de  même  des  oiseaux.  Ils  se  sépa- 
rent des  autres  êtres,  puis  ceux  de  chaque 
espèce  s'assemblent  ;  vous  trouvez  les 
pigeons  avec  les  pigeons,  et  les  moineaux 
avec  les  moineaux.  Ne  vous  êtes-vous 
jamais  demandé  pourquoi  il  en  est  ainsi  ? 
C'est  qu'ils  obéissent  instinctivement  à 
une  loi  de  la  nature. 

Les  hommes  eux-mêmes  n'échappent 
pas  à  cette  loi.  Vous  les  voyez  se  porter 
naturellement  vers  leurs  semblables,  et  se 
grouper  mv  nations,  par  tribus,  et  par 
familles.  Le  dicton  populaire  :  "  Qui  se 
ressemble  s'assemble.  "  tt'e«t  (lue  l'énoncé 
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de  cette  loi  appliquée  spécialement  aux 
hommes. 

Saint  Paul  applique  cette  même  loi  aux 
chrétiens  quand  il  dit  :  "  Bi  quelqu'un 
vient  à  vous  et  n'apporte  pas  cette  doc- 
trine (du  Christ  que  je  vous  prêche),  ne  le 
recevez  pas  dans  votre  maison,  et  ne  le 
saluez  point,  "  Nous,  catholiques,  nous 
formons  une  famille  à  part.  Nous  sommes 
unis  ensemhle  par  les  liens  les  plus  sacrés: 
nous  professons  la  même  foi  qui  nous  vient 
du  ciel  ;  nous  vivons  de  la  même  vie  que 
nous  puisons  à  la  même  source  ;  nous 
sommes  les  memhres  de  cette  famille  dont 
Kotre-Seigneur  Jésus-Christ  est  le  chef. 
C'est  pourquoi  nous  ne  devons  pas,  nous, 
catholiques,  nous  associer  à  ceux  qui  ne  le 
mut  pas.  Nous  ne  devons  pas  les  recevoir 
dans  notre  maison  pour  vivre  avec  eux 
dans  l'intimité.  Nous  ne  devons  pas  nous 
unir  5\  eux  par  le  mariage,  pas  plus,  que 
dis-jc?  encore  bien  moins  que  les  blancs 
ne  doivent  nmrier  les  noirs,  ou  les  civilisés, 
les  sauvages. 
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Une  deuxième  raison,  c'est  que  ces 
mariages  sont  opposés  au  bonheur  du 
ménage.  Comme  nous  l'avons  vu  déjà,  les 
époux  ne  peuvent  pas  être  heureux  à 
moins  qu'ils  ne  soient  intimement  unis. 
Plus  cette  union  est  parfaite,  plus  leur 
bonheur  est  assuré.  C'est  pourquoi  ils 
doivent  viser  à  l'union  la  plus  parfaite 
possible.  De  môme  qu'ils  sont  deux  dans 
une  même  cliair,  au  témoignage  même  de 
Notre-Seigneur,  de  même  ils  doivent  être 
deux  dans  un  même  esprit,  qui  leur  com- 
munique à  tous  deux  une  vie  commune. 
Animés  d'un  même  esprit,  les  sentiments 
de  l'un  deviennent  les  sentiments  de  l'au- 
tre; ils  ont  une  même  volonté,  tous  deux 
travaillent  d'accord  au  bien  commun  de  la 
famille. 

Je  vous  le  demande  maintenant,  est-ce 
que  cette  fusion  des  ûmes  est  possible  dans 
les  mariages  mixtes  ?  Mais  non  !  elle  est 
moralement  impossible.  Et,  en  effet,  dans 
les  mariages  mixtes,  les  époux  sont  divisés 
sur  la  question  la  plus  vitale,  celle  qui 
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tient  le  plus  au  coeur  :  la  question  de  reli- 
gion. Que  de  sacrifices  les  hommes  n'ont- 
ils  pas  faits,  et  ne  font-ils  pas  encore  pour 
leur  religion  !  C'est  pour  elle  que  des  mil- 
lions de  martyrs  ont  versé  leur  sang,  c'est 
pour  elle  qu'une  foule  de  chrétiens  de  nos 
jours  sacrifient  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus 
cher.  On  souffrira  assez  facilement  une 
injure  personnelle,  mais  on  ne  permettra 
pas  que  l'on  s'attaque  à  ses  convictions  et 
à  ses  pratiques  religieuses. 

C'est  là  le  grand  obstacle  à  la  paix  et  au 
bonheur  des  époux  des  mariages  mixtes. 
Comme  la  religion  se  mêle  à  tout  et 
influence  la  vie  entière,  les  époux  seront 
continuellement  en  contradiction  l'un 
avec  l'autre.  Le  parti  catholique  devra 
penser  comme  un  catholique,  parler 
comme  un  catholique,  et  agir  comme  un 
catliolique.  Le  parti  protestant  pi*étendra 
avoir  autant  de  droit  à  ses  convictions  reli- 
gieuses que  son  conjoint  catholique,  et  il 
pensera  et  parlera,  et  agira  en  protestant. 
Kt  ainsi,  Tun  adorera  ce  que  l'autre  luépri- 
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sera  ;  ce  qui  sera  sacré  pour  le  catholique, 
sera  de  la  superstition  pour  le  protestant 
ou  l'infidèle  ;  pour  le  catholique,  son  con- 
joint sera  ou  un  héritique  ou  un  payen  ; 
et  pour  celui-ci,  le  catholique  sera  un  bigot 
et  un  ignorant. 

C'est  dans  les  moments  de  contrariété 
ou  quand  surviennent  les  malentendus 
entre  les  époux,  alors  qu'on  est  de  mau- 
vaise humeur  et  que  l'on  dit  ce  que  l'on 
pense,  qu'on  se  servira  de  cette  divergence 
de  vue  pour  s'injurier.  Et  ces  injures, 
qui  touchent  aux  convictions  religieuses, 
font  au  coeur  une  blessure  qui  ne  guérit 
pas. 

De  plus,  ces  mariages,  qui  dressent  dans 
le  sanctuaire  de  la  famille  deux  autels, 
l'ur,  sur  lequel  sacrifie  le  catholique,  et 
l'autre,  au  service  du  protestant,  privent 
la  famille  de  ses  plus  douces  consolations: 
celles  qui  résultent  de  l'harmonie  en 
matière  religieuse.  "  Je  vous  dis  encore 
que  si  deux  d'entre  vous  s'accordent  sur  la 
terre,  quelque  chose    qu'ils    demandent. 
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ils  l'obtiendront  de  mon  Père  qui  est  dans 
les  cieux.  Car  là,  où  deux  ou  trois  sont 
assemblés  en  mou  nom,  je  suis  au  milieu 
d'eux.  "  Ces  paroles  de  Notre-Seigneur 
sont  de  nature  à  faire  tressaillir  de  joie  les 
époux  chrétiens,  qui  ont  ainsi  l'assurance 
que  Jésus-Christ  est  au  milieu  d'eux 
quand  ils  sont  en  prière  et  qu'il  prie  avec 
eux. 


*\ 


Dans  les  mariages  mixtes,  il  en  est  tout 
autrement.  Il  n'y  a  pas  d'accord,  chacun 
va  de  son  côté  ;  la  divergence  des  conscien- 
ces sépare  les  époux.  Le  parti  catholique 
va,  le  dimanche,  îl  l'église,  et  voit  les 
familles  catholiques  assister  ensemble  à  la 
messe  ;  il  constate  que  cette  réunion  des 
membres  d'une  même  famille  au  pied  des 
saints  autels,  est  pour  eux  une  source 
d'édification  mutuelle  ;  et,  particulière- 
ment pour  les  parents,  une  source  de  gran- 
des consolations  et  de  légitime  fierté.  Lui, 
il  est  seul,  et,  dans  son  isolement,  il  lui 
semble  que  sa  prière  est  moins  puissante  ; 
et,  de  plus,  ce  n'est  pas  sans  chagrin  qu'il 
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se  voit  privé  des  précieux  avantages  qu'il 
remarque  dans  les  familles  dont  les  époux 
sont  tous  deux  catholiques.  Ce  sont  là  des 
privations  bien  capables  de  rendre  la  vie 
araère. 

Une  autre  raison  contre  les  mariages 
mixtes,  c'est  qu'ils  mettent  en  danger  la 
foi  du  catholique. 

"  Dis-moi  qui  tu  hantes  et  je  te  dirai 
qui  tu  es.  "  Ce  dicton  est  généralement 
vrai,  mais  il  s'applique  particulièrement 
aux  époux,  en  raison  de  leurs  rapports 
continuels  et  plus  intimes.  On  se  sent 
toujours,  bon  gré  mal  gré,  du  milieu  dans 
lequel  on  vit,  et  on  ne  peut  pas  échapper 
à  l'influence  qu'exercent  sur  soi  les  per- 
sonnes avec  lesquelles  on  est  continuelle- 
ment en  contact. 

Or,  voici  des  personnes  unies  ensemble 
par  des  liens  les  plus  étroits,  vivant  de  la 
vie  commune,  qui  sont,  l'une  catholique  et 
l'autre  protestante  ;  que  va-t-il  arriver  ? 
Ce  qui  peut  arriver  dépend  beaucoup  de 


154 


Qui  MARIËlt 


1 

1 

i  . 

f 

î  ■ 

;K 

3 

.!      3 

■■if 


S;' 


la  nature  de  ces  unions.  Le  résultat  peut 
varier  selon  que  le  mari  ou  la  femme  est 
catholique.  Je  suppose,  d'abord,  que  c'est 
la  femme  qui  est  catholique,  ce  qui  arrive 
le  plus  souvent.  Dans  ce  cas,  le  mari  est 
ou  religieux,  ou  indifférent,  ou  anti-catho- 
lique. 

Si  le  mari  est  religieux,  s'il  va  à  l'église, 
c'est  qu'il  a  des  convictions  religieuses,  et 
qu'il  croit  sa  religion  bonne.  Il  peut  se 
faire  qu'il  n'ait  pas  de  préjugés  contre 
l'Eglise  catholique  ;  admettons-le,  quoi- 
que ce  soit  très  rare  chez  les  protestants 
pratiquants  ;  alors  pour  lui  toutes  les 
religions  sont  bonnes,  même  la  religion 
catholique.  Mais,  si  sa  religion  est  bonne, 
comme  il  en  est  bien  convaincu,  pourquoi 
seraient-ils  séparés,  lui  fréquentant  une 
église  protestante  et  sa  femme  l'église 
catholique  ? 

# 

C'est  tout  naturel  ^u'il  veuille  l'emme- 
ner avec  lui.  Il  a  conscience  qu'il  est  bon 
pour  elle,  il  lui  donne  tous  les  jours  de 
nouvelles  preuves  d'un  amour  sincère;  il 
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s'efforce  de  lui  être  agréable  en  tout,  par- 
tant, elle  ne  pourra  pas  le  refuser.  L'âme 
pleine  de  ces  sentiments,  s'adressant  à  sa 
femme,  qu'il  couvre  de  ses  plus  tendres 
caresses,  il  lui  dit  :  "  Si  tu  voulais,  ma 
chère,  tu  viendrais  à  l'église  avec  moi 
aujourd'hui  ;  je  serais  si  content  que  nous 
allions  à  l'église  ensemble  ?  " 

Le  moment  critique  est  arrivé  pour 
cette  femme,  elle  le  comprend,  aussi  elle 
se  trouble.  D'un  côté,  sa  conscience  lui 
défend  d'accepter  la  progosition  qui  lui 
est  faite  ;  d'un  autre  côté,  elle  ne  voudrait 
pas  déplaire  à  son  mari,  qui  a  toujours  été 
si  bon  pour  elle  ;  que  va-t-elle  faire  ? 

Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  là  un  danger  et 
un  grand  danger  ?  Oui,  mes  frères,  et 
j'ai  connu  plus  d'une  femme  dont  la  foi 
catholique  y  a  fait  naufrage.  Mais  que 
va  faire  notre  femme,  quelle  réponse  va- 
t-elle  donner  à  son  mari  ? 

Son  devoir  est  tout  tracé  ;  elle  doit 
suivre  la  voix  de  sa  conscience,  et  refuser 
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gentiment,  mais  fermement,  d'accompa- 
gner son  mari  à  une  église  protestante. 
Autrefois,  dans  les  premiers  temps  de  sou 
mariage,  la  chose  aurait  été  facile  ;  elle 
aurait  trouvé,  dans  son  amabilité,  le 
moyen  d'être  agréable,  tout  en  refusant. 
Mais,  aujourd'hui,  il  en  est  tout  autre- 
ment. Il  lui  semble  que  la  chose  n'est  pas 
possible,  non  !  elle  ne  peut  pas  refuser  si 
peu  à  son  mari,  lui,  qui  est  toujours  si  bon 
pour  elle,  et  Dieu  ne  peut  pas  non  plus  lui 
reprocher  d'être  bonne  pour  son  mari  ! 

D'où  vient  ce  changement  du  tout  au 
tout,  chez  cette  femme  ?  Ce  changement, 
qui  n'est  ni  plus  ni  moins  qu'une  perver- 
sion lamentable,  vient  de  ce  qu'elle  a  subi 
l'influence  du  milieu  protestant  dans 
lequel  elle  a  vécu,  et  des  personnes  avec 
lesquelles  elle  a  été  mêlée,  et  particulière- 
ment celle  de  son  mari.  Sans  s'en  douter 
peut-être,  elle  s'est  protestantisée. 

Si  le  mari  est  indifférent,  le  danger  de 
perversion  pour  la  femme  n'est  pas  moins 
grand. 
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Celui  qui  est  indifférent  en  matière  de 
religion,  surtout  s'il  a  déjà  pratiqué, 
n'aime  pas  à  entendre  parler  de  ces  choses. 
Il  ne  tient  aucun  compte  de  la  religion 
dans  sa  conduite,  il  ne  comprend  pas  ou 
ne  veut  pas  comprendre,  qu'elle  puisse 
exercer  sur  la  vie  une  influence  salutaire. 
En  pratique,  il  est  opposé  personnelle- 
ment à  toute  religion. 

Le  seul  fait  de  vivre  avec  un  hcmme  qui 
tient  pour  rien  la  religion,  est  un  dan- 
ger pour  la  femme.    A  moins  d'être  d'une 
intelligence  supérieure  et  d'une  vertu  à 
toute  épreuve,  elle  se  défendra  difficile- 
ment contre  ce  danger.    Si  elle  n'est  pas 
continuellement  sur  ses  gardes,  et  si  elle 
ne  réagit  pas  énergiquement,  l'indif féren- 
tisme  de  son  mari,  par  la  seule  force  des 
choses,  entrera  lentemer.t  mais  sûrement 
dans  son  esprit,  et  s'emparera  de  son  âme. 

Pour  réagir  contre  l'influence  délétère 
du  mauvais  exemple,  elle  doit  pratiquer 
toutes  les  vertus  de  la  vie  chrétienne.  Elle 
ne  peut  pas  se  protéger  efficacement  si 
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elle  n'est  pas  pieuse.  Mais  comment  le 
mari  prendra-t-il  cette  conduite  de  sa 
femme,  qui  le  condamne  d'autant  plus, 
qu'elle  est  plus  pieuse  et  plus  Tertueuse  ? 
Il  pourra  faire  d'abord  bonne  contenance, 
mais,  à  la  longue,  cette  conduite  lui  tom- 
bera sur  les  nerfs  et  lui  deviendra  bientôt 
insupportable. 

Pour  changer  cet  état  de  chose  qui  lui 
est  devenu  intolérable,  il  se  servira  contre 
sa  femme  de  l'arme  favorite  des  indiffé- 
rents :  le  ridicule,  que  la  femme  redoute 
tant,  et  auquel  ne  peuvent  résister  que  les 
âmes  bien  trempées.  D'ailleurs,  dans  sa 
pensét-,  c'est  lui  être  utile  que  de  la  débar- 
rasser de  ses  pratiques  religieuses,  qui  ne 
sont,  d'après  lui,  que  des  simagrées  indi- 
gnes d'une  personne  raisonnable.  Il  se 
moquera  donc,  de  grand  coeur,  de  ses  bigo- 
teries, il  la  traitera  de  superstitieuse  et 
d'ignorante.  Tout  cela  pourra  être  fait 
sans  malice  apparente,  plutôt  en  badi- 
nant ;  mais  elle  sentira  néanmoins  qu'il  a 
dans  le  coeur  ce  qu'il  dit.    Ainsi,  en  von- 
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lant  éviter  un  danger,  elle  se  jette  dans  un 
autre  non  moins  grand  ;  elle  tombe  de 
charybde  en  scylla. 

Enfin,  Je  mari  peut  être  anti-religieux. 
Dans  ce  cas,  le  sort  de  la  femme  n'est  pas 
amélioré.   Celui  qui  est  opposé  à  la  reli- 
gion, hait  gér4ralement  l'Eglise  et  toutes 
ses  pratiques  religieuses.  Ce  qui  veut  dire 
que  la  femme  ne  jouira  pas  longtemps 
d'une  pleine  liberté  de  faire  sa  reUgion.  Le 
mari  anti-religieux,  qui  est  avant  tout 
anti-catholique,  ne  tolérera  aucun  exer- 
cice de  piété  en  sa  présence,  et  ne  lui  per- 
mettra pas  d'aller  à  l'église  ;    ou    il  lui 
défendra  positivement,  ou  il  prendra  des 
moyens  indirects  pour  l'en  empêcher.  Elle 
se  verra  donc  réduite  à  faire  sa  religion  à 
la  dérobée  ou  à  se  mettre  en  guerre  ouverte 
avec  son  mari.   Dans  l'un  et  l'autre  cas, 
la  vie  sera  on  ne  peut  plus  misémble,  et  le 
salut  également  en  danger. 

Maintenant,  si  c'est  le  mari  qui  est 
catholique,  sa  fol  n'est  pas  non  plus  sans 
danger.   Par  là  même  qu'il  a  marié  une 
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protestante,  il  se  met  en  contact  avec  ses 
,»arents  protestants,  avec  lesquels  il  aura 
des  relations  de  famille.  Vivant  dans  un 
milieu  protestant,  mêlé  à  des  personnes 
aux  idées  protestantes,  pourrat-il  tou- 
jours se  défendre  contre  les  dangers  aux- 
quels l'exposent  les  circonstances  dans 
lesquelles  il  se  trouve?  Mais  le  fait  seul 
qu'il  marie  une  person*  f'  qui  n'est  pas  de 
sa  religion  est  de  bien  mauvais  augure  ; 
il  indique  que  déjà  sa  foi  laisse  beaucoup 
à  désirer.  Et,  s'il  est  déjà  faible,  pourra- 
t-il se  protéger  d'un  danger  où  les  forts 
souvent  font  naufrage  ?  De  plus,  l'homme 
est  naturellement  moins  pieux  que  la 
femme  ;  c'est  pour  cette  raison,  entre 
autres,  que  Dieu  lui  en  a  fait  une  aide. 
Etant  privé  du  soutien  courageux  et  pieux 
d'une  femme  de  foi  catholique,  étant  déjà 
faible  dans  sa  foi,  il  est  bien  à  craindre 
qu'il  ne  se  perde  lamentablement. 

Si  les  mariages  mixtes  offrent  des  dan- 
gers pour  les  parents,  ils  offrent  des  dan- 
gers encore  pins  grands  pour  les  enfants. 
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Les  enfants  sont  toujours  ce  qu'on  les 
fait;  ils  sont  catholiques  si  on  les  fait 
catholiques,  protestants  si  on  les  fait  pro- 
testants. L'enfant  se  prête  ù  tout;  il  pro- 
fite des  leyons  qu'on  lui  donne,  fait  ce 
qu'on  lui  dit  de  faire,  mais,  surtout,  il  suit 
l'exemple  qu'on  lui  donne.  L'enfant  est 
naturellement  imitateur.  C'est  ce  qui  fait 
qu'on  rencontre  quelquefois  des  enfants 
qui  nous  surprennent  par  des  rériexions 
qui  ne  sont  pas  de  leur  âge  ;  comme  il 
arrive  aussi  d'entendre  des  enfants  sacrer 
à  faire  envie  aux  démons  eux-mêmes. 

C'est  pour  cela  que  les  enfants  des 
mariages  mixtes  sont  en  si  grand  danger. 
Ils  voient  leurs  parents  suivre  deux  reli- 
gions différentes.  Ces  enfants  aiment 
également  leur  père  et  leur  mère,  et, 
comme  ils  ont  également  confiance  à  l'un 
et  à  l'autre,  ils  concluront  que,  si  leurs 
parents  pratiquent  deux  religions  diffé- 
rentes, c'est  qu'elles  sont  également  bon- 
nes. Mais  le  parti  catholique  devra  user 
de  son  droit  et  faire  son  devoir,  en  leur 
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faisant  comprendre  qu'ils  doivent  embras- 
ser la  religion  catholique.  Malgré  toutes 
les  précautions  qu'il  pourrait  prendre 
pour  ménager  les  susceptibilités  reli- 
gieuses de  son  conjoint  protestant,  celui- 
ci,  étant  humain,  ressentira  cette  dépré- 
ciation de  sa  croyance,  et  usera  de  repré- 
sailles, en  se  moquant  des  pratiques 
catholiques.  Cette  divergence  de  vue 
fera  naître  des  doutes  dans  l'esprit  des 
enfants,  qui  n'ont  pas  raison  d'avoir  con- 
fiance plutôt  à  l'un  qu'à  l'autre  ;  ils  con- 
cluront que,  si  une  religion  est  mauvaise, 
l'autre  peut  l'être  également,  et  ils  n'en 
adopteront  aucune. 

De  plus,  si  c'est  la  mère  qui  est  protes- 
tante, comment  pourra-t-elle  donner  aux 
enfants  le  sens  catholique,  qui  leur 
apprendra  à  penser  et  ù  juger  en  catho- 
lique ?  Comment  pourrat-elle  leur  ins- 
pirer l'amour  de  la  piété  chrétienne,  si 
nécessaire  au  catholique  pour  remplir  ses 
devoirs  de  chrétien  ?  Si  c'est  le  père  qui 
est  proi  -^tant,  les  garçons,  qui  ont  suivi 
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les  instructions  de  la  mère,  qu'ils  accom- 
pugnaient  volontiers  à  l'église,  quand  ils 
étaient  jeunes,  sont  bien  exposés,  devenus 
grands,  à  se  séparer  de  leur  mère  pour 
suivre  leur  père,  ou  pour  dire  adieu  à 
toute  pratique  religieuse,  comme  la  chose 
arrive  très  souvent.  Dans  les  Etats-Unis, 
d'après  une  statistique  de  1890,  rapportée 
par  Tanquerey,  un  savant  professeur  et 
auteur  de  théologie,  les  deux  tiers  des 
enfants  issus  des  mariages  mixtes  sont 
perdus  pour  la  foi. 

Cependant,  malgré  tout  le  mal  que  font 
ces  mariages,  particulièrement  chez  les 
enfants,  ils  ne  sont  pas  toujours  malheu- 
reux, ni  nécessairement  mauvais  ;  quel- 
quefois ils  font  un  bien  réel.  C'est  pour- 
quoi l'Eglise  les  permet  quelquefois,  mais 
(•'est  toujours  à  contre-coeur  et  en  trem- 
blant. Elle  les  permet,  dans  des  cas  par- 
ticuliers, pour  éviter  un  plus  grand  mal, 
ou  dans  Tespoir  d'un  plus  grand  bien. 

Il  y  a  plusieurs  raisons  pour  lesquelles 
l'Eglise  permet    ces    mariages  :    entre 
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autres,  l'âge  avancé  de  la  femme.  Le  fait 
qu'une  fille  a  vingt-quatre  ans  révolus, 
est  une  raison  suffisante  pour  obtenir  la 
dispense  de  contracter  un  mariage  mixte. 
Je  fais  mention  ici  de  cette  raison  seule- 
ment parce  qu'elle  fait  bien  connaître  la 
pensée  de  l'Eglise  sur  l'importance  et  la 
nécessité  du  mariage,  dont  nous  avons 
parlé  avec  tant  d'insistance,  dans  les  ins- 
tructions précédentes.  Elle  nous  dit,  par 
là,  que  le  mariage  est  si  important  qu'il 
vaut  mieux  pour  une  fille  qui  désire  se 
marier,  d'épouser  un  protestant,  malgré 
tous  les  inconvénients  que  présentent  ces 
mariages,  plutôt  que  de  ne  pas  se  marier 
du  tout. 

Quand  il  y  a  une  bonne  raison,  dont 
l'évèque  seul  est  le  juge,  la  permission  de 
contracter  un  mariage  mixte  est  accor- 
dée, mais  seulement  aux  conditions  sui- 
vantes :  le  parti  protestant  s'engage,  géné- 
ralement par  écrit,  en  signant  une  for- 
mule préparée  à  cet  effet  : 

Premièrement  :   A   laisser    au    parti 
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catholique  une  pleine  et  entière  liberté  de 
pratiquer  sa  religion  ; 

Deuxièmement  :  A  faire  baptiser  et  à 
élever  dans  la  religion  catholique  tous  les 
enfants,  de  l'un  et  l'autre  sexe,  qui  naî- 
tront de  leur  mariage  ; 

Troisièmement  :  A  ne  pas  avoir,  dans 
la  célébration  de  leur  mariage,  d'autre 
cérémonie  que  celle  qui  est  faite  devant  le 
prêtre. 

Le  parti  catholique,  de  son  côté,  s'en- 
gage à  travailler,  avec  sagesse  et  pru- 
dence toujours,  dans  la  mesure  de  sa 
capacité,  à  la  conversion  de  son  conjoint. 

Les  mariages  mixtes,  faits  dans  les 
conditions  voulues,  sont  légitimes,  mais 
cela  n'empêche  pas  qu'ils  sont  toujours 
redoutables.  C'est  pourquoi  il  faut  1m 
considérer  comme  des  pis  aller  et  les  évi- 
ter autant  que  possible.  Et,  comme 
moyen  de  les  éviter,  gardez-vous  de  la 
compagnie  des  protestants,  et    ne    voui 
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laissez   pas   gagner   par   leurs    avances 
amoureuses. 

Si  vous  avez,  ou  croyez  avoir  des  rai- 
sons pour  contracter  un  mariage  mixte, 
ne  vous  y  engagez  pas,  je  vous  en  prie, 
sans  voir  votre  curé,  ou  sans  en  parler  à 
votre  confesseur.  Mais  surtout,  dans  la 
crainte  de  ne  pas  avoir  la  dispense,  n'al- 
lez pas  faire  la  faute  impardonnable  d'al- 
ler vous  marier  hors  de  l'Eglise. 

S'il  y  a  lieu  de  vous  marier  avec  une 
personne  qui  n'est  pas  de  votre  religion, 
il  faut  alors,  pour  vous  prémunir  le  plus 
possible  contre  les  dangers,  vous  rempîir 
de  bonne  volonté,  vous  attacher  ferme- 
ment à  votre  foi,  et  être  scrupuleusement 
fidèle  à  vos  pratiques  religieuses.  — 
Ainsi  soit-il. 
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Et  quodcumque  ligaoeria 
•tiper  terram  erit  lioatum  et 
{n  coelia,  et  quodcumque  êolve- 
ri»  auper  terram  erit  toïutum 
et  in  coelia. 

Tout  ce  que  tous  lierei  sur 
la  terre  sera  lié  dans  les  deux, 
et  tout  ce  que  tous  déUerea 
sur  la  terre  aéra  délié  dans 
les  deux. 

Math.,  xvi.  19. 


Dans  les  trois  instructions  précédentes, 
mes  bien  chers  frères,  nous  avons  répondu 
à  la  question  :  Qui  faut-il  marier  ?  Nous 
avons  dit,  dans  la  première,  que  l'homme 
doit  prendre  pour  femme  une  personne 
qui  lui  soit  une  aide.  Nous  avons  démon- 
tré, dans  la  deuxième,  que  cette  aide  doit 
lui  être  semblable  sous  le  double  rapport 
de  la  condition  et  des  qualités  de  Tesprit 
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et  du  coeur.  Et,  dans  une  troisième  ins- 
truction, nous  avons  parlé  des  mariages 
mixtes.  Nous  avons  vu  combien  il  est 
nécessaire  que  les  époux  soient  semblables 
aussi  sous  le  rapport  de  la  religion,  com- 
ment l'Etçlise  défend  les  mariages  mixtes, 
et  pourquoi  elle  les  condamne.  Si  elle  les 
permet  quelquefois,  c'est  toujours  à  con- 
tio-coeur,  pour  des  raisons  les  plus 
sér'euses,  et  sous  des  conditions  qui  en 
éloignent  les  plus  grands  dangers. 

Pour  compléter  notre  réponse,  il  nous 
reste  à  parler  des  empêchements  qui  nous 
disent  qui  ne  pas  marier  ;  car  ce  n'est 
pas  tout  de  savoir  qu'une  personne  a 
toutes  les  qualités  qui  font  une  bonne 
femme,  il  faut  aussi  savoir  qu'il  n'y  a  pas 
d'obstacles  à  son  mariage.  Tous,  en  effet, 
ne  peuvent  pas  se  marier.  Une  personne 
qui  a  fait  voeu  de  virginité  en  religion, 
par  exemple,  ne  peut  pas  se  marier.  De 
plus,  il  y  a  pour  tous  les  hommes  des  per- 
sonnes auxquelles  ils  ne  peuvent  pas  se 
marier.  Un  cousin,  par  exemple,  ne  peut 
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pas  marier  sa  cousine,  ni  un  neveu  sa 
tante,  ou  un  oncle  sa  nièce,  ni  un  veuf  sa 
belle-soeur. 

Ce  qui  met  ainsi  un  obstacle  au 
mariage,  et  qui  fait  que  quelqu'un  ne  peut 
pas  se  marier  du  tout,  ou  avec  une  per- 
sonne déterminée,  s'appelle  empêchement. 
(\*s  obstacles  au  mariage  ou  empêche- 
ments, sont  dirimants  ou  prohibants.  Les 
empêchements  prohibants  rendent  le 
mariage  illicite  :  ce  qui  veut  dire  que 
celui  qui  se  marie  malgré  ou  avec  un 
empêchement  prohibant,commet  un  péché 
mais  son  mariage  est  valide,  et  il  reste 
marié. 

Xous  ne  parlerons,  dans  cette  instruc- 
tion, que  des  empêchements  dirimants. 
Ces  empêchements  dirimants,  non  seule- 
ment rendent  le  mariage  illicite  mais 
encore  impossible.  Celui  qui  se  marierait 
malgré  un  empêchement  dirimant,  ne 
serait  pas  marié  ;  et  son  mariage  serait 
nul,  même  dans  le  cas  où  il  ignorerait 
l'empêchement.    S'il  connaissait  l'empè- 


170 


QUI  MARIER 


t.  : 


'       '\\ 


chement,  il  profanerait  le  sacrement  de 
mariage,  et  se  rendrait  coupable  de  sacri- 
lège. 

Les  empêchements  nous  viennent  de  la 
nature,  de  Dieu  et  de  l'Eglise. 

Les  empêcliements  qui  nous  viennent  de 
la  nature,  ou  de  droit  naturel,  sont  tels 
qu'aucune  autorité  sur  la  terre  ne  peut  en 
dispenser,  et  Dieu  lui-même  ne  peut  pas 
les  faire  disparaître  à  moins  de  changer 
l'ordre  des  choses. 

Le  défaut  de  raison  est  un  empêchement 
de  droit  naturel.  Aussi,  une  personne  qui 
n'a  pas  l'usage  de  sa  raison  ne  peut  pas 
se  marier.  Deux  insensés,  qui  ne  sont  pas 
responsables  de  leurs  actes,  auraient  beau 
se  dire  l'un  à  l'autre  :  oui,  je  te  prends 
pour  mon  époux,  pour  mon  épouse;  leur 
oui  resterait  sans  effet. 

La  violence,  physique  ou  morale,  est  un 
autre  empêchement  de  droit  naturel. 
Aussi,  le  mariage  d'une  personne  à 
laquelle  on  arracherait  de  force  ou  par 
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fraude  un  consentement  fictif,  simple- 
ment extérieur,  serait  nul.  Par  exemple, 
un  père  veut,  par  intérêt  personnel, 
marier  sa  fille  à  un  garçon  riche  qui  n'a 
pas  le  don  de  plaire  à  la  fille.  Elle  refuse 
de  se  rendre  au  désir  de  son  père,  mais 
celui-ci  insiste,  et  le  garçon  n'est  pas 
moins  ardent  à  en  faire  sa  conquête.  La 
fille  résiste  toujours.  Alors,  le  père  et  le 
garçon  s'entendent  et  usent  de  stratagè- 
me. Ils  menacent  la  fille  des  plus  grands 
maux.  La  fille  est  terrifiée,  elle  redoute 
les  plus  grands  malheurs  pour  elle-même 
et  pour  sa  famille  ;  sous  l'effet  de  cette 
crainte,  qui  la  domine,  folle  de  peur,  elle 
donne  extérieurement  un  consentement 
qu'elle  n'a  pas  dans  le  coeur,  et  le  mariage 
se  fait.  Est-ce  que  ce  mariage  est  valide? 
Non,  mes  frères,  ce  mariage  est  nul,  et 
nul  il  restera  aussi  longtemps  que  la  fille 
ne  donnera  pas  un  libre  et  plein  consente- 
ment, et  elle  reste  toujours  libre  absolu- 
ment de  le  donner  ou  de  ne  pas  le  donner. 


L'erreur  de  la  personne  est  encore  un 


172 


QUI  MARIER 


:h 


lupêchement  de  droit  naturel.  Il  existe 
çjaand  une  personne  marie  une  autre  per- 
sonne que  celle  qu'elle  a  l'intention  de 
marier.  Nous  en  avons  un  exemple  dans 
la  Genèse,  lorsque  Laban  substitua  Lia  à 
Kachel  que  Jacob  voulait  prendre  pour 
épouse.  Jacob  se  croyait  en  la  présence 
de  Racbel,  tandis  que,  en  réalité,  c'était 
Lia,  sa  soeur,  qu'il  épousait.  Ce  mariage 
était  nul  d'abord,  et  il  est  resté  sans  effet 
jusqu'au  moment  cù  Jacob  le  3ndit 
valide,  en  consentant  à  marier  Lia  que 
Laban  avait  frauduleusement  substituée 
à  Rachel. 

C'est  également  de  droit  naturel  que  le 
I)ère  ne  peut  pas  marier  sa  fille,  et  le  fils 
sa  mère. 

Il  y  a,  en  deuxième  lieu,  les  empéclie- 
ments  qui  nous  viennent  de  Dieu,  ou  de 
droit  divin. 

Ils  sont  au  nombre  de  deux  :  la  parenté 
entre  frère  et  soeur,  et  le  lien  qui  résulte 
d'un  premier  mariage.  Ces  empêchements 
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(le  droit  divin  relèvent  exclusivement  de 
Dieu.  L'Eglise  n'a  aucun  pouvoir  sur 
eux  ;  mais  Dieu  peut  en  dispenser  comme 
nous  eu  avons  des  exemples  dans  l'Ancien 
Testament. 

Le  Créateur  commande  à  Adam  de  se 
reproduire  et  de  se  multiplier,  et  l'Ecri- 
ture Sainte  nous  dit  :  "  Et  Adam  engendra 
des  fils  et  des  filles.  "  Pour  obéir  à  Dieu, 
les  fils  d'Adam  devaient  marier  leurs 
soeurs  ;  c'est  ce  qu'ils  ont  fait  avec  la 
permission  implicite  de  Dieu,  mais  toute 
spéciale  pour  eux,  puisqu'elle  n'a  été 
accordée  que  cette  fois. 

L'empêchement  du  lien  matrimonial  est 
aussi  de  droit  divin,  comme  nous  le 
savons  de  Notre-Seigneur  qui  dit,  en  par- 
lant du  mariage  :  "  Que  l'homme  ne 
sépare  pas  ce  que  Dieu  a  uni.  "  Etant  de 
droit  divin,  Dieu  seul  peut  en  dispenser, 
et,  de  fait,  eu  a  dispensé  en  faveur  des 
patriarches  et  du  peuple  juif,  comme 
nous  le  savons  par  l'Ancien  Testament. 
En  vertu  de  cette  dispense,  ils  pouvaient, 
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pour  des  raisons  admises  par  la  loi,  répu- 
dier leur  femme  et  en  marier  une  autr^. 
Ils  pouvaient  aussi  posséder  légitimement 
plusieurs  femmes  à  la  fois.  Mais,  depuis 
Notre-Seigneur,  il  n'en  est  plus  ainsi.  La 
loi  primitive  a  été  mise  en  force,  et  l'em- 
pêcliement  du  lien  matrimonial  a  repris 
toute  sa  rigueur  Depuis  la  loi  chrétienne, 
celui  qui  a  contracté  le  lieu  matrimonial 
par  un  mariage  valide,  reste  lié  jusqu'à  la 
mort  de  son  conjoint. 

Voici  un  cas  qui  se  présente  quelquefois. 
IjC  mari  quitte  sa  femme  et  s'en  va  eu 
pays  étranger,  et  des  années  se  passent 
sans  que  la  femme  en  entende  parler.  Est- 
ce  que  cette  femme  peut  se  remarier?  Non, 
mes  frères,  l'empêchement  du  lien  met  un 
obstacle  insurmontable  à  un  second 
mariage.  Elle  est  liée  par  son  premier 
mariage,  et  elle  restera  liée  aussi  long- 
temps qu'elle  n'aura  pas  la  certitude  de  In 
mort  de  son  mari.  Vous  allez  me  dire  : 
"  Mais  il  y  a  déjà  bien  longtemps  qu'il  est 
parti  et  personne,  ni  sa  femme,  ni  aucun 
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de  ses  parents,  n'en  a  jamais  entendu  par- 
ler; n'est-ce  pas  là  une  probabilité  qu'il 
soit  mort?  "  Oui,  c'est  possible  qu'il  soit 
mort,  c'est  même  probable,  si  vous  voulez; 
niais  cette  probabilité  ne  peut  pas  renver- 
ser la  certitude  du  mariage.  Cette  femme 
est  mariée,  c'est  une  certitude,  tandis  que 
la  mort  de  son  mari  n'est  que  probable  ou 
douteuse.  La  certitude  du  lien  matrimo- 
nial ne  peut  être  renversée  que  par  la  cer- 
titude, au  moins  morale,  de  la  mort  du 
mari.    Jusque  Isi,  elle  est  liée. 

Il  y  a,  enfin,  les  empêchements  qui  nous 
viennent  de  l'Eglise.  Ces  empêchements 
de  droit  ecclésiastique  relèvent  absolu- 
ment de  l'Eglise.  Elle  les  établit,  elle 
peut  en  dispenser  et  en  dispense  de  fait, 
quand  il  y  a  les  raisons  voulues.  Ce  pou- 
voir, elle  le  tient  de  Notre-Seigneur  qui  le 
lui  a  conféré,  quand  il  prononça  les  paro- 
les que  nous  avons  prises  pour  texte  : 
"  Tout  ce  que  vous  lierez  sur  la  terre  sera 
lié  dans  les  cieux,  et  tout  ce  que  vous 
délierez  sur  la  terre  sera  délié  dans  les 
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doux.  ''  Ce  pouvoir  de  faire  des  lois, 
ri'^gli.se  doit  s'en  servir  toutes  les  fois  que 
li's  intérêts  de  Dieu  ou  des  âmes  le 
dejiiandeiit. 

C'est  [nnii  elle  fidèle  à  ce  devoir, 
({u'elle  a  établi  l;'s  empêchements  de 
mariage.  l*ar  eux,  elle  protège  ce  sacir- 
ment  contre  les  profanations,  et  lui  assure 
le  resi)ect  religieux  que  sa  sainteté  récla 
me  ;  par  eux,  elle  sauvegarde  les  intérêts 
de  la  religion,  de  la  société,  et  des  époux 
eux-mêmes. 

A'oyons  séparément  chacun  de  ces 
points,  et  d'abord  la  sainteté  du  sacre- 
ment et  le  respect  qui  lui  est  dû.  Tous 
les  empêelicments  contribuent  îi  conser- 
ver au  nuiriage  son  caractère  sacré  et  à  lui 
assurer  le  respect  qui  lui  convient.  Mai** 
il  y  en  a  deux,  entre  autres,  qui  tendent 
plus  particulièrement  jI  cette  fin  :  ce  sont 
la  disparité  du  culte  et  la  clandestinité. 

La  dif  parité  du  culte  emiM'clu  les  maria- 
ges entre  les  catholiques  et  les  non-bapti- 
sés  ou  infidèles.   Il  ne  faut  pas  confondre 
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ces  mariages  avec  les  mariages  entre 
catholique  et  protestant.  Ces  derniers 
mariages  sont  aussi  défendus,  mais  non 
pas  sous  peine  de  nullité  comme  les  pre- 
miers, quoiqu'ils  soient  pleins  de  graves 
inconvénients,  comme  nous  l'avons  vu 
dans  l'instruction  précédente. 

Mai«,  dans  les  mariages  entre  catholi- 
que et  infidèle  ou  non-baptisé,  il  y  a,  de 
plus,  quehiue  chose  qui  répugne  à  la  sain- 
teté du  sacrement.  C'est  ce  qui  fait  dire  à 
saint  Paul  :  "  N'ayez  point  d'alliance  avec 
les  infidèles.  Car  quel  commerce  y  a-t-il 
entre  la  lumière  et  les  ténèbres?  Quelle 
alliance  y  a-t-il  entre  Jésua-Christ  et 
Bélial  ?  Ou  qu'y  a-t-il  de  commun  entre 
un  fidèle  et  un  infidèle  ?  "  Le  mariage 
chrétien,  étant  un  sacrement,  ne  peut  être 
reçu  que  par  les  chrétiens. 


L'empêchement  de  clandestinité  assure 
au  sacrement  le  respect  qui  lui  convient, 
en  exigeantjComme  conditions  essentielles, 
la  présence  du  ciré  ou  de  son  représen- 
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tant,  et  deux  témoins.  Que  faut-il  penser 
des  catholiques  qui,  méprisant  les  lois  de 
l'Eglise,  se  marient  à  la  loi,  devant  un 
juge  de  paix  ou  tout  autre  officier  civil  ? 
Leur  mariage  est  nul,  ils  ne  sont  pas 
mariés  aux  yeux  de  l'Eglise  et  devant 
Dieu  ;  et,  s'ils  vont  se  marier  devant  un 
ministre  protestant,  ils  commettent,  de 
plus,  un  péché  d'hérésie,  et  encourent  l'ex- 
communication. Nous  reviendrons  sur 
cette  question. 


I? 


Les  empêchements  dans  l'intérêt  de  la 
religion  sont  le  voeu  et  les  ordres  sacrés. 
Le  voeu  de  chasteté  est  par  excellence  un 
acte  de  religion  fait  pour  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  en  vue  des  biens  spirituels. 
Il  en  est  de  même  du  sacrement  de  l'ordre. 
Ceux  qui  le  reçoivent  renoncent  aux  avan- 
tages du  monde,  se  donnent  à  l'Eglise 
pour  travailler  sous  sa  direction  au  salut 
des  âmes.  Pour  qu'ils  soient  tout  entiers 
aux  choses  de  Dieu  et  de  la  religion, 
l'Eglise  fait  du  voeu  de  chasteté,  en  reli- 
gion, et  des  ordres  sacrés,  des  empêche- 
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ments  dirimants.  Les  religieux,  les  reli- 
gieuses et  les  prêtres  de  l'Eglise  latine,  ne 
peuvent  pas  se  marier.  S'ils  essayaient, 
comme  Chiniquj,  leur  mariage  serait  nul 
et  sans  effet. 

Dans  l'intérêt  de  la  société,  l'Eglise  a 
établi  les  empêchements  de  parenté.  Il  y 
a  la  parenté  naturelle,  la  parenté  spiri- 
tuelle et  la  parenté  légale. 

La  parenté  naturelle  vient  du  sang.  Elle 
est  un  empêchement  au  mariage  jusqu'au 
quatrième  degré.  Ainsi  un  cousin  ne  peut 
pas  marier  sa  cousine,  sa  petite-cousine, 
et  son  arrière-petite-cousine  ;  ni  un  oncle 
sa  nièce,  sa  petite-nièce  et  son  arrière- 
petite-nièce,  ou  un  neveu  sa  tante,  sa 
grand'tante,  etc. 

Voici  un  mariage  :  les  époux,  mariés 
depuis  quelques  années,  ont  plusieurs 
enfants  :  trois  filles  et  deux  g&rçons. 
Ils  découvrent,  un  jour,  qu'ils  sont 
parents  :  cousins  du  troisième  au  qua- 
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ti'ième    degré.     Que    faut-il    penser   de 
leur  mariage  et  qu'arrive-t-il  ? 

Ce  qu'il  faut  penser  de  ce  mariage,  c'est 
qu'il  est  nul.  Ils  ont  vécu  ensemble  sans 
être  mariés,  et  leurs  enfants  ne  sont  pas 
légitimes.  Vous  allez  me  dire  :  Mais  ils 
ne  connaissaient  pas  l'empêchement,  ils 
ne  savaient  pas  qu'ils  étaient  parents  ; 
s'ils  l'eussent  connu,  ils  auraient  certaine- 
ment demandé  la  dispense  voulue,  car  ils 
voulaient  bien  faire.  C'est  vrai  qu'ils 
ignoraient  l'empêchement  et  qu'ils  étaient 
animés  des  meilleurs  sentiments  ;  mais 
cela  n'empêche  pas  qu'il  y  avait  un  obsta- 
cle à  leur  mariage,  lequel  n'a  pas  été 
enlevé,  et  avec  cet  obstacle  ou  cet  empê- 
chement, il  n'y  avait  pas  de  mariage  pos- 
»^Ie. 

Ce  qui  est  arrivé,  c'est  que  leur  bonne 
foi  les  a  sauvés  du  péché.  Comme  ils  se 
croyaient  mariés,  ils  n'ont  pas  péché  en 
vivant  en«^mble.  Quant  à  leurs  enfants, 
ils  deviendront  légitimes  du  moment  que 


EMPECHEMENTS 


181 


leur  mariage  sera  revalidé;  ce  à  quoi  ils 
doivent  voir  sans  retard. 

La  parenté  spirituelle  est  celle  qui  est 
contractée  au  baptême.  Par  le  baptême, 
l'enfant  naît  de  nouveau  et  reçoit,  dans 
cette  nouvelle  naissance,  la  vie  spirituelle. 
(J'est  poui*quoi  ceux  qui  ont  contribué  à  le 
faire  naître  à  la  vie  de  la  grâce,en  prenant 
part  à  l'administration  du  sacrement, 
comme  le  prêtre  ou  le  laïque  qui  le  baptise, 
le  parrain  et  la  marraine  qui  répondent 
de  sa  foi,  contractent  avec  l'enfant  une 
parenté  spirituelle.  Cette  parenté  spiri- 
tuelle est  un  empêchement  par  lequel  la 
personne  qui  baptise  ne  peut  pas  marier 
celle  qu'elle  baptise  ni  ses  parents  ;  le 
parrain  ne  peut  pas  marier  sa  filleule  ni 
sa  mère,  et  la  marraine  ne  peut  pas  marier 
son  filleul  ni  son  père. 

La  parenté  légale  peut  résulter  soit  du 
mariage,  soit  des  fiançailles,  soit  de 
l'adoption.  Dans  le  premier  cas,  nous 
avons  l'affinité  ;  dans  le  second,  l'honnê- 
teté publique. 
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L'affinité  est  uu  empêchement  qui 
annule  le  mariage  jusqu'au  quatrième 
degré  inclusivement.  Un  veuf,  par  exem- 
ple, ne  peut  pas  marier  les  parents  de  sa 
défunte  femme  :  comme  sa  mère,  ses  filles, 
ses  soeurs,  ses  tantes,  ses  nièces,  et  ses 
cousines  jusqu'au  quatrième  degré.  Il  en 
est  de  même  de  la  veuve. 


fi. 


Un  garçon  qui  aurait  eu  le  malheur 
d'avoir  des  relations  charnelles  avec  une 
fille  ne  pourrait  pas  marier  les  parents  de 
cette  fille  jusqu'au  deuxième  degré  ;  et  de 
même  la  fille  ne  pourrait  pas  marier  les 
parents  du  garçon  jusqu'au  deuxième 
degré. 

Les  fiançailles  sont  une  promesse  de 
mariage,  faite  par  écrit  et  signée  par  les 
deux  personnes  qui  s'engagent,  et  par  le 
curé  ou  son  représentant,  ou  par  deux 
témoins.  Cet  engagement  constitue  l'em- 
pêchement d'honnêteté  publique  par 
lequel  le  fiancé  ne  peut  pas  marier  la 
soeur,  la  mère,  ou  la  fille  de  la  fiancée  ; 
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et  la  fiancée  \e  peut  pas  marier  le  frère, 
le  père,  ou  le  garçon  du  fiancé. 

Pour  que  l'adoption  soit  un  empêche- 
ment, il  faut  que  l'enfant  soit  adopté 
légalement  et  devienne,  ainsi,  comme  l'un 
de  la  famille,  ayant  les  mêmes  droits  que 
les  autres  enfants.  Dans  ces  conditions, 
l'Eglise  a  voulu,  pour  éviter  des  dangers 
faciles  à  comprendre,  établir  un  empêche- 
ment par  lequel  l'enfant  adopté  ne  peut 
pas  marier  les  enfants  de  son  père  adop- 
tif  ;  et  les  parents  adoptifs  ne  peuvent 
pas  marier  les  parents  de  l'enfant  adopté 
jusqu'au  quatrième  degré. 

Le  rapt  est  un  autre  empêchement  dans 
l'intérêt  de  la  société.  Il  consiste  dans 
l'enlèvement  d'une  personne  de  force  ou 
par  fraude  avec  l'intention  de  la  marier 
malgré  elle.  Le  seul  fait  que  quelqu'un 
enlève  ainsi  une  personne  l'empêche  de 
pouvoir  la  marier. 

Enfin,  dans  l'intérêt  des  époux  eux- 
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mêmes,  il  y  a  l'empêchement  du  crime.  Il 
n'y  a  pas  longtemps,  près  de  Boston,  une 
femme  a  été  accusée  d'avoir  causé  la  mort 
de  son  mari,  dont  elle  voulait  se  défaire, 
pour  marier  un  homme  qui  a  été  son  com- 
plice dans  l'assassinat  de  son  mari.  Ce 
crime  constitue  un  empêchement  qui  rend 
impossible  le  mariage  des  deux  complices 
dans  le  crime.  Il  y  a  d'autres  crimes  qui 
constituent  des  empêchements  dirimants, 
mais  n'insistons  pas. 

Tous  ces  empêchements,  dont  nous 
venons  de  parler,  sont  dirimants  ;  ils 
mettent  au  mariage  un  obstacle  qui  le 
rend  impossible.  Ils  existent  pour  le  bien 
commun.  Il  est,  en  effet,  dans  l'intérêt  do 
tous  que  le  mariage  soit  respecté  comme 
une  chose  sainte;  que  les  familles  s'éten- 
dent et  soient  alliées  à  un  plus  grand 
nombre  possible  ;  que  les  époux  soient 
protégés  et  que  les  familles  vivent  en  paix. 

Mais  il  peut  arriver  et  il  arrive  ass'Z 
souvent  que  ces  empêchements,  nécessal- 
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res  pour  le  bien  général,  deviennent,  dans 
des  cas  particuliers,  plutôt  nuisibles 
qu'utiles.  Par  exemple,  il  est  plus  avan- 
tageux à  la  société  qu'une  fille  se  marie  à 
nu  parent  que  de  ne  pas  se  marier  du  tout, 
surtout  si  la  parenté  est  éloignée.  Dans 
ces  cas,  l'Eglise  accorde  la  dispense  et 
permet  le  mariage. 

L'Eglise  peut  dispenser  de  tous  les 
empêchements  qu'elle  a  établis,  et,  de  fait, 
en  dispense  toutes  les  fois  gu'il  y  a  de 
bonnes  raisons.  C'est  pourquoi,  s'il  y  a 
des  empêchements  au  mariage  que  vous 
convoitez,  vous  devez  aller  voir  votre  curé 
et  lui  faire  connaître  les  raisons  que  vouh 
avez,  de  demander  la  dispense  voulue.  Il 
s'occupera  de  votre  cas,  le  présentera  à 
l'évêque,  et  lui  fera  connaître  toute  la 
valeur  de  vos  raisons.  L'évêque  est  le  seul 
juge  des  raisons  alléguées.  S'il  les  trouve 
bonnes,  et  il  les  trouvera  bonnes  si  elles 
le  sont,  il  vous  accordera  la  dispense  au 
nom  de  l'Eglise  qu'il  représente.  Si,  au 
contraire,  il  refuse  la  dispense  demandée. 
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c'est  qu'il  jugera  que  votre  mariage  sera 
plutôt  un  mal  qu'un  bien.  Vous  devrez 
alors  vous  soumettre  avec  résignation  à 
la  décision  de  l'évêque,  et  le  remercier  de 
vous  avoir  arraché  au  péril. 

Quand  la  dispense  est  accordée,  il  est 
d'usage  d'imposer  une  taxe  proportionnée 
aux  moyens  de  chacun.  La  raison  en  est 
facile  à  comprendre.  Et,  en  effet,  ce  n'est 
que  juste  que  celui  qui  reçoit  de  l'Eglise 
une  faveur,  la  reconnaisse  en  faisant  une 
aumône  pour  les  bonnes  oeuvres.  De  plus, 
en  recevant  cette  faveur,  il  jouit  d'un  pri- 
vilège dout  les  autres  sont  privés,  ce  qui 
encore  réclame  une  compensation  de  sa 
part.  Une  autre  raison  qui  a  son  mérite, 
c'est  que  cette  taxe  a  pour  effet  de  détour- 
ner des  mariages  empêchés.  Sans  cette 
taxe,  on  demanderait  facilement  des  dis- 
penses et  pour  des  raisons  insignifiantes, 
auxquelles  on  tâcherait  de  donner  une 
importance  qu'elles  n'ont  pas,  ce  qui 
serait  une  source  d'inconvénients  des  plus 
graves.   Mais,  quand  on  songe  à  la  taxe, 
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on  y  pense  deux  fois  avant  de  prendre  une 
décision,  et  ainsi,  généralement,  il  n'y  a 
que  ceux  qui  ont  réellement  de  bonnes  rai- 
sons, qui  demandent  une  dispense. 

Mes  frères,  l'Eglise  est  sage  dans  toute 
sa  législation,  mais  elle  l'est  particulière- 
ment dans  ses  empêchements  de  mariage. 
Admirons  la  sagesse  de  ses  lois,  appli- 
quons-nous à  les  observer  fidèlement,  nous 
rappelant  toujours  qu'elles  sont  faites 
pour  notre  plus  grand  bien.  —  Ainsi 
soit-il. 
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TROISIEME  QUESTION 


Comment  doit-on  se  marier  ? 


I  Fréquentatiou 

II  Buu»  —  III  Disposition  clos  mariés 

IV  Célébration 

V  Mariasses  clandestins 
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MuUerem  Jortem  quia  <«»«- 
niet   t 

Qui  trouvera  une  femme 
forte    7 

PBOV.,    XXXI,    10. 


La  question,  comment  faut-il  se  marier? 
mes  bien  chers  frères,  est  la  troisième  que 
nous  nous  sommes  posée.  Nous  avons  dit 
quand  il  faut  se  marier  et  qui  il  faut 
marier.  Nous  allons  maintenant  répon- 
dre à  notre  troisième  question.  Pour  que 
cette  réponse  soit  assez  complète,  nous 
parlerons  des  fréquentations,  de  la  publi- 
cation des  bans,  des  dispositions  requises 
de  la  part  des  mariés,  de  la  célébration  du 
mariage  et  des  mariages  clandestins.  Nous 
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consacrerons  une  instruction  entière    à 
chacun  de  ces  points. 

Il  faut,  avant  tout,  être  prudent  dans  le 
choix  de  son  époux  et  se  marier  sagement. 
Comme  nous  l'avons  vu,  dans  les  instruc- 
tions précédentes,  le  garçon  doit  prendre 
pour  femme  une  fille  qui  a  toutes  les  qua- 
lités nécessaires  pour  assurer  son  bon- 
heur. La  fille,  de  son  côté,  ne  doit  accep- 
ter pour  mari  qu'un  garçon  sage,  honnête 
et  capable  de  la  faire  vivre  selon  sa  condi- 
tion. Ils  doivent  apprendre,  l'un  et  l'au- 
tre, à  se  connaître  intimement,  afin  de 
s'assurer  qu'ils  se  conviennent  bien,  et 
qu'il  y  a  de  part  et  d'autre  les  qualités 
voulues  ;  et,  cette  connaissance  intime,  ils 
ne  peuvent  l'acquérir  qu'en  se  voyant  et 
en  se  visitant.  De  là  la  nécessité  de  la 
fréquentation,  qui  est  également  impor- 
tante pour  le  garçon  et  pour  la  fille. 

Ils  sont  peu  sages  les  jeunes  gens  qui  se 
marient  sans  avoir  appris  à  se  connaître. 
Quelquefois  ces  mariages  réussissent, 
mais  rarement.     J'ai,  dans  le  moment, 
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présents  à  l'esprit,  deux  de  ces  mariages 
qui  ont  été  heureux.    Dans  les  deux  cas, 
les  époux  ne    s'étaient    connus    qu'une 
semaine  ;  jamais  ils  ne  s'étaient  rencon- 
trés auparavant  ;  mais  les  garçons  con- 
naissaient de  réputation  les  filles  et  leurs 
familles.     Cette  connaissance  était  pour 
eux  une  garantie  ;  mais  les  filles,    qui 
étaient  d'une  ignorance  complète  au  sujet 
des  garçons,  risquaient  terriblement.  Mais 
ce  sont  là  des  exceptions  ;  ces  mariages 
sont  généralement  malheureux. 

Il  y  a  encore  de  vieilles  gens  qui  se  scan- 
dalisent de  la  fréquentation  des  jeunes 
amoureux,  qui  s'y  opposent  de  toutes  leurs 
forces,  et  qui  la  condamnent  comme  une 
institution  criminelle.  Leur  intention  est 
bonne,  sans  doute,  mais  ils  sont  dans 
l'erreur.    Ils  ne  comprennent  pas  que  la 
fréquentation,  en  elle-même,n'est  ni  bonne 
ni  mauvaise,  et  que  ce  sont  les  circonstan- 
ces qui  la  rendent  bonne  ou  mauvaise.  Ces 
bonnes  gens  viennent  des  campagnes  du 
Canada  où,  dans  leur  temps,  tout  le  monde 
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se  connaissait.  Chaque  famille  connais- 
sait tous  les  garçons  et  toutes  les  filles 
mariables  de  la  paroisse.  Dans  ces  condi- 
tions, la  fréquentation  était  inutile,  et, 
comme  telle,  on  la  défendait.  Quand  elle 
existait,  elle  devenait,  en  raison  de  la 
défense,  un  abus;  c'était  un  scandale. 
D'ailleurs,  cette  fréquentation  inutile, 
dans  les  circonstances,  ne  pouvait  être 
inspirée  que  par  un  mauvais  esprit,  et  ne 
pouvait  avoir  que  de  mauvais  résultats, 
entre  autres,  celui  de  retarder  le  mariage. 
Alors,  les  prêtres  s'élevaient  justement 
contre  ces  abus  et  condamnaient  forte- 
ment les  fréquentations. 

Mais  il  n'en  était  pas  ainsi  dans  les 
villes  où  les  circonstances  sont  tout  autres 
Dans  les  villes,  on  ne  se  connaît  pas  ;  à 
peine  si  l'on  connaît  son  voisin.  Aussi, 
au  temps  de  nos  pères  comme  aujourd'hui, 
au  Canada  comme  aux  Etats-Unis,  les 
garçons  fréquentaient  les  filles,  et  c'est 
dans  ces  fréquentations  qu'ils  apprenaient 
h  se  connaître  avant  de  se  marier.     La 
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fréquentation  est  particulièrement  néces- 
saire en  ce  pays  des  Etats-Unis  dont  les 
habitants  viennent  de  toutes  les  parties 
du  monde. 

J'ai  dit  que  la  fréquentation,  en  soi,  est 
indifférente,  ni  bonne  ni  mauvaise.  Et, 
en  effet,  il  est  indifférent  que  deux  per- 
sonnes qui  se  connaissent  en  qualité  de 
voisins,  d'anciens  condisciples,  de  compa- 
gnons de  travail,  et  que  sais-je  ?  se  voient 
et  se  visitent  souvent.  Mais  ces  visites  de 
simple  amitié,  même  entre  garçons  et 
filles,  font  un  bien  réel,  en  conservant  les 
bonnes  relations  qui  existent  entre  eux,  et, 
ainsi,  deviennent  bonnes  dans  la  mesure 
du  bien  qu'elles  font,  et,  partant,  doivent 
être  encouragées.  D'ailleurs,  elles  sont 
déjà  dans  nos  moeurs,  et  nous  devons  nous 
en  réjouir. 

Si  cette  fréquentation,  à  titre  de  simple 
amitié,  est  bonne  et  louable,  la  fréquenta- 
tion, en  vue  du  mariage,  doit  l'être  encore 
davantage.  S'il  est  bon  que  les  amis  se 
visitent  afin  de  conserver  l'amitié  qui  les 
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lie  ensemble,  il  doit  être,  au  moins,  égale- 
ment bon  que  les  amoureux  se  visitent, 
afin  de  se  mieux  connaître  et  d'entretenir 
entre  eux  le  feu  de  l'amour  qui  doit  être 
l'âme  de  leur  futur  mariage.  Oui,  la  fré- 
quentation, en  vue  du  mariage,  n'est  pas 
seulement  permise,  mais  encore  elle  est 
bonne  et  louable. 
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Il  est  vrai,  qu'elle  donne  occasion  à  bien 
des  abus,  mais  faut-il  la  condamner  pour 
cela?  Il  faudrait  alors  condamner  toutes 
les  bonnes  choses,  car  il  n'y  en  a  pas  une 
seule  dont  on  n'abuse.  L'intelligence  de 
l'homme  est  une  bonne  chose,  on  en  abuse, 
on  la  fait  servir  à  l'erreur;  la  liberté  de 
l'homme  est  une  bonne  chose,  on  en  abuse, 
on  s'en  sert  pour  se  tourner  contre  Dieu  ; 
les  membres  de  l'homme  sont  une  bonne 
chose,  on  en  abuse,  on  en  fait  des  instru- 
ments de  péché.  Le  mariage  est  une  bonne 
chose,  il  est  le  chef-d'oeuvre  de  la  création, 
on  en  abuse,  on  en  fait  une  abomination. 
Non,  il  ne  faut  pas  condamner  la  fréquen- 
tation parce  qu'elle  donne  occasion  à  des 
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péchés,  pas  plus  qu'il  ne  faut  condamner 
le  mariage  parce  qu'on  en  abuse  Mais 
nous  pouvons  et  nous  devons  condamner 
ceux  qui  en  abusent,  et  les  engager  à  cor- 
riger leurs  abus. 

Nous  avons  vu  que  la  fréquentation,  en 
vue  du  mariage,  est  bonne  et  louable.  Il 
y  a  une  grande  différence  entre  la  fré 
quentation  entre  de  simples  amis  et  con- 
naissances, dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  et  la  fréquentation  entre  amoureux. 
La  premier  2  peut  se  faire  en  tout  temps, 
parce  qu'elle  est  toujours  utile,  tandis  que 
l'autre  est  nécessairement  limitée. 

La  fréquentation  entre  amoureux  ne 
doit  se  l'aire  qu'en  vue  du  mariage  qui  est 
sa  seule  raison  d'être.  Il  faut  donc  que  le 
garçon  qui  fréquente  une  fille,  et  la  fille 
qui  l'encourage  dans  sa  fréquentation, 
aient  l'intention  de  se  marier.  Sans  cette 
condition  essentielle,  la  fréquentation  est 
nécessairement  mauvaise.  Elle  est  mau- 
vaise, parce  que,  comme  telle,  elle  n'a  pas 
sa  raison  d'être,  et  sent  l'immoralité. 
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Et,  en  effet,  une  fréquentation  assidue, 
qui  n'a  pas  le  mariage  en  vue,  ne  dit  rien 
de  bon.  C'est  la  fréquentation  du  libertin 
hypocrite  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
l'instruction  :  "  Erreur  des  garçons.  "  Il 
arrive  quelquefois  que  les  deux  sont  égale- 
ment pourris  ;  que  leur  perversion  est 
telle  qu'ils  ne  sont  plus  capables  de  nobles 
sentiments  et  ne  pensent  plus  qu'à  s'amu- 
ser ;  que  leur  abrutissement  est  tel  qu'ils 
se  délectent  à  vivre  dans  la  fange.  Ces 
sales  êtres  se  servent  de  la  fréquentation, 
comme  d'un  voile,  pour  cacher  leur  turpi- 
tude. Leur  conduite  est  une  abomination  : 
"  Ils  sèment  dans  la  chair,  comme  dit 
saint  Paul,  aussi  ils  moissonneront  dans 
la  chair  :  la  corruption  et  la  mort  éter- 
nelle. " 


j    fî 


Pour  que  la  fréquentation  soit  mau- 
vaise, il  n'est  pas  nécessaire  qu'on  en 
vienne  à  ces  excès.  Voici,  par  exemple, 
une  fille  qui  se  laissait  courtiser,  quoique 
c'était  une  affaire  bien  arrêtée,  chez  elle, 
qu'elle  ne  marierait  jamais  son  préten- 
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dant.   Cependant,  elle  le  recevait,  accep- 
tait toutes  ses  attentions,  se  laissait  pro- 
mener par  lui  et  semblait  jouir  pleine- 
ment de  sa  compagnie.     Une  amie,  qui 
connaissait  ses  dispositions,  lui  dit  un 
jour  :  "  Mais,  puisque  tu  n'as  pas  l'inten- 
tion de  le  marier,  pourquoi  sors-tu  avec 
l„i?  _  Oh!  répond-elle,  il  me  donne  de 
l'agrément.  "    Il  n'y  a  rien  de  grave  con- 
tre  les   moeurs,   dans  leurs  relations  ; 
néanmoins,  le  gros  bon  sens  nous  dit  que 
la  conduite  de  cette  fille  n'est  pas  correcte, 
et  qu'elle  a  tort  d'entretenir  une  fréquen- 
tation qui  ne  peut  aboutir  au  mariage. 

La  fréquentation  peut  encore  être  mau- 
vaise parce  qu'elle  est  injuste.  Un  garçon 
«lui  fréquente  une  fille  sans  avoir  l'inten- 
tion de  la  marier  et  sans  l'avertir  de  ses 
dispositions,  la  trompe.  Il  y  a  des  garçons 
qui  ont  la  manie  d'en  faire  accroire  aux 
filles.  C'est  une  manie  injuste  et  cruelle, 
indigne  d'un  homme  civilisé.  C'est  d'abord 
un  abus  de  confiance  :  en  recevant  un  gar- 
çon qui  se  présente  chez  elle,  la  fille  croit 
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naturellemeiit,  et  à  bon  droit,  qu'il  a  des 
intentions  sur  elle,  et  elle  lui  donne  sa 
confiance.  Ensuite,  en  la  fréquentant,  ce 
gardon  lui  enlève  la  chance  de  recevoir  un 
autre  parti  qui  se  présenterait,  si  déjà,  il 
ne  la  voyait  engagée.  Ainsi,  il  la  trompe, 
lui  fait  perdre  un  temps  précieux,  lui  vole 
ses  clumces  de  se  trouver  un  bon  parti,  et 
la  jette  dans  le  désespoir,  quand  elle  se 
rend  compte  qu'elle  a  été  si  injustement  et 
si  cruellement  trompée. 

Quelquefois,  c'est  la  fille  qui  veut 
s'amuser  aux  dépens  de  son  prétendant  : 
ce  n'est  pas  mieux.  J'ai  connu,  il  y  a  déjà 
longtemps,  une  fille  qui  a  joué  ce  vilain 
rôle.  Elle  s'appelle  Anna.  Etant  déjà 
engagée,  et  entretenant  une  correspon- 
dance suivie  avec  son  fiancé,  Anna  per- 
mettait à  un  jeune  homme  de  la  courtiser. 
Celui-ci,  la  croyant  libre,  n'épargnait  rien 
pour  en  faire  sa  conquête.  Il  la  visitait 
assidi^ment,  lui  prodiguait  ses  attentions 
les  plus  délicates,  la  sortait  souvent  et 
princièrement,  et  la  comblait  de  présenta. 
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Pauvre  fille  !  elle  a  payé  cher  sa  folle 
imprudence  et  son  injuste  conduite.  Sou 
fiancé,  en  apprenant  sa  manière  de  faire, 
en  fut  indigné,  et  l'abandonna  avec 
mépris.  Ses  amies,  pour  comble  de  mal- 
heur. Tout  également  mise  de  côté,  comme 
étant  indigne  de  leur  société.  Dans  un 
récent  voyage  à  Holyoke,  j'ai  rencontré 
Mademoiselle  Anna  ;  elle  est  seule  et  coule 
des  jours  tristes. 

Tiîi  fréquentation  est  encore  mauvaise, 
quand    elle   dégénère   en     quasi-mariage 
scandaleux.     La    fréquentation,   de    sa 
nature,est  nécessairement  de  courte  durée. 
Il  n'est  pas  besoin  d'un  long  temps  pour 
apprendre  à  se  connaître  et  pour  s'assu- 
rer qu'il  y  a    de  l'amour  mutuel.     Du 
moment    que    les  amoureux    constatent 
qu'ils  «e  conviennent,  qu'ils  sont  faits  l'un 
pour  l'autre,  et  qu'il  y  a  lieu  d'espérer 
qu'ils  seront  heureux  ensemble,  ils  doi- 
vent se  marier.     Leur  fréquentation  n'a 
plus  sa  raison  d'être,  et  elle  devient  exces- 
sivement dangereuse.  "  Tout  ce  qui  traîne 
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se  salit,  "  dit  le  proverbe.  Il  s'applique 
particulièrement  aux  fréquentations. 
Aussi,  ces  fréquentations  à  ne  plus  finir 
sont  mal  vues,  et  deviennent  un  véritable 
scandale.  J'ai  présent  à  l'esprit,  en  cr 
moment,  un  jeune  couple.  Ils  se  sont  fré- 
quentés assidûment  pendant  des  années  ; 
je  suis  sûr  de  plus  de  quatre  ans.  Je  con- 
nais bien  la  fille  qui  appartient  à  une 
famille  en  vue  ;  le  garçon  avait  également 
une  certaine  distinction.  Ces  jeunes  gens 
étaient  devenus  l'un  avec  l'autre,  d'une 
familiarité  choquante.  On  les  voyait  tou- 
jours ensemble,  et  partout  ils  étaient  d'un 
sans-gêne  extrême,  même  devant  le  public  : 
"  Ecoute,  Joseph,  lui  dit  un  jour  Bhéa, 
du  haut  d'un  char  électrique,  alors  que  le 
tramway  était  rempli  de  passagers,  je  ne 
veux  pas  que  tu  ailles  là.  D'ailleurs,  je 
serai  au  magasin  à  cinq  heures  et  tu  vien- 
dras m'y  trouver,  et  achète-moi  une  paire 
de  gants  pour  la  soirée.  Tu  as  bien  com- 
pris, hein  ?  "  J'ai  entendu,  de  mes  propres 
oreilles,  de  la  bouche  même  de  Bhéa,  ce 
discours  qui  en  dit  long,  surtout  avec  l'ac- 
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centuation  que  Rhéa  a  su  y  mettre.  J'ai 
frémi  à  la  fois  d'indignation  et  d'horreur. 
Un  pareil  état  de  chose  est  révoltant  et 
intolérable. 

Voilà,  mes  frères,  quelques  abus  que 
nous  rencontrons  assez  souvent  chez  les 
nôtres.    Nous   pouvons   nous   demander 
maintenant  ce  que  nous  devons  faire  pour 
empêcher  ces  abus.  Il  ne  faut  pas  se  faire 
illusion  et  croire  que  tous  ces  abus  peuvent 
être  empêchés.  C'est  impossible.  Nous  ne 
pouvons  pas  plus  empêcher  tous  les  abus 
qui  se  font  à  l'occasion  des  fréquentations, 
que  nous  ne  pouvons  empêcher  tous  les 
abus  qui  se    font    sous    le    couvert    du 
mariage.  Mai«  ce  que  nous  pouvons  faire, 
c'est  de  nous  protéger  nous-mêmes  et  les 
nôtres,  en  nous  mettant  en  garde  contre 
ces  abus,  et  en  prenant  les  moyens  de  ne 
pas  nous  y  laisser  entraîner. 

Pour  cela,  nous  devons  nous  montrer 
impitoyables  pour  les  mauvaises  fréquen- 
tations, les  dénoncer  sans  merci  et  les  con- 
damner fortement.  Pour  cela,  les  parents 
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doivent  apprendre  à  leurs  enfants,  arrivés 
ù  l'âge  voulu,  la  raison  d'être  de  la  fré- 
quentation: qu'elle  est  une  préparation 
nécessaire  au  mariage,  et  qu'elle  ne  doit 
exister  qu'en  vue  du  mariage.  Pour  cela, 
il  faut  faire  appel  à  la  conscience  des 
jeunes,  leur  inspirer  l'horreur  des  fréquen- 
tations mauvaises,  et  de  tout  ce  qui  est 
déplacé,  malhonnête  et  injuste  dans  leurs 
rapports. 

La  fréquentation,  faite  en  vue  du 
mariage,  malgré  les  abus  auxquels  elle 
donne  occasion,  est  donc  bonne  et  louable. 
Voyons  maintenant  comment  elle  doit  se 
faire.  Puisqu'elle  est  une  préparation  au 
mariage  qui  est  un  sacrement,  elle  revêt 
de  ce  fait  un  caractère  religieux.  Ce  qui 
veut  dire  qu'elle  doit  être  faite  dans  un 
esprit  chrétien  et  sous  le  regard  de  Dieu. 
Que  les  amoureux  entrent  dans  ces  senti- 
ments, et  il  n'y  aura  rien  h  craindre  ;  leur 
fréquentation  sera  bonne.  Et  qu'ils 
sachent  que  ces  pieux  sentiments,  loin  do 
les  empêcher  d'aimer,  purifient,  au  con- 
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traire,  leur  amour  et  le  rendent  meilleur 
et  plus  fort. 

Quant  à  la  manière  de  se  fréquenter, 
elle  varie  avec  les  pays  et  les  temps. 
Comme  la  fréquentation  est  indifférente, 
en  soi,  elle  se  fait  à  tous  les  pays,  et  à  tous 
les  temps.  Voici  comment  elle  se  faisait, 
il  y  a  soixante  ans,  du  moins,  dans  certai- 
nes paroisses  de  campagne.  La  fille  s'as- 
seyait généralement  près  de  la  table,  dans 
la  grande  pièce  qui  servait  à  la  fois  de  cui- 
sine et  de  salle  à  manger  ;  le  garçon  était 
placé  de  l'autre  côté  de  la  table  sur 
laquelle  était  une  ardoise.  Le  père  ou,  t 
son  défaut,  la  mère,  recevait  le  cavalier  à 
la  porte  et  l'y  conduisait  à  son  départ. 
Tout  le  monde  veillait  et  causait  ensem- 
ble. Si  le  cavalier  voulait  communiquer 
quelques  secrets  à  sa  blonde,  il  se  servait 
de  l'ardoise  et  la  blonde  faisait  de  même. 
Mais  il  ne  devait  rien  effacer,  et  les 
parents  se  réservaient  le  droit,  et  se  fai- 
saient un  devoir  d'entrer,  après  le  départ 
du  garçon,  dans  les  secrets  confiés  à  Tar- 
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doise.  Après  deux  mois,  trois  mois  était  la 
limite,  le  garçon  devait  se  prononcer  :  ou 
demander  la  fille  en  mariage,  ou  se 
retirer. 
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Voici  maintenant  comment  les  choses 
se  passaient  dans  certaines  provinces  de 
la  Bretagne,  en  France  ;  je  cite  textuel- 
lement le  Père  Hamon,  dans  son  livre 
intitulé  Misères  Humaines  :  "  Le  diman- 
che, après  vêpres,  la  jeunesse  danse  des 
rondes  bretonnes,  sur  la  place  de  l'Eglise 
ou  dans  un  champ  du  voisinage.  Les  vieux 
parents,  assis  en  cercle,  fument  tran- 
quillement la  pipe  et  devisent  ensemble 
de  l'agilité  des  danseurs,  de  la  bonne 
grâce  et  des  qualités  diverses  des  dan- 
seuses. Alors  un  père  de  famille  dira  à 
son  garçon  de  vingt  et  quelques  années  : 
"  Ecoute,  mon  garçon,  te  voilà  d'âge  à  te 
marier. . .  As-tu  remarqué  la  petite  une 
telle  ?  C'est  une  fille  sérieuse  ;  elle  est 
avenante  et  modeste,  elle  fera  une  bonne 
ménagère  ;  si  tu  la  prenais  pour  femme?... 
Qu'en  penses-tu  ?  "    Nés  dans  le  même 
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village,  ces  jeunes  gens  se  sont  connus 
dans  l'enfance,  ils  furent  élevés  ensem- 
ble ;  ensemble  aussi  ils  firent  leur  pre- 
mière communion.  Le  jeune  homme 
n'avait  donc  pas  besoin  de  longues 
réflexions  :  il  disait  oui,  et  l'on  se 
mariait.  " 

Ailleurs,  chez  les  autres  peuples,  les 
choses  se  passent  autrement,  variant  avec 
les  usages  et  coutumes  de  chaque  pays. 
Dans  ce  pays,  la  fréquentation  est  simple 
et  naturelle  :  le  garçon  visite  la  fille,  et  la 
fille  reçoit  le  garçon  chez  elle.  Rien  de 
plus  simple  et  de  plus  naturel.  En  soi, 
cette  manière  de  faire  est  irréprochable. 
Ceux  qui  veulent  la  condamner,  en  la 
comparant  à  la  manière  de  faire  d'autres 
pays  ou  d'autres  temps,  se  trompent, 
parce  qu'ils  ne  tiennent  pas  compte  des 
circonstances. 


Je  comprends  que  ce  vénérable  vieil- 
lard, qui  célébrait  ses  noces  d'or,  aux- 
quelles j'ai  assisté,  il  y  a  quelques  années, 
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se  scandalise  de  voir  un  jeune  homme 
visiter  assidûment  une  jeune  fille  à  la 
maison,  la  voir,  rester  seul  avec  elle  au 
salon,  et  se  promener  sur  les  rues  en  sa 
compagnie  ;  lui  qui,  comme  il  le  racon- 
tait à  l'occasion  de  ses  noces  d'or,  n'avait 
jamais  vu  seule  sa  prétendue,  et  ne  lui 
avait  pas  même  une  seule  fois  donné  la 
main,  avant  le  jour  de  leur  mariage.  Il 
serait  également  scandalisé  de  la  manière 
de  faire  des  Bretons  :  "  Mais  comment  ! 
se  récrierait-il,  permettre  à  la  jeunesse  de 
danser,  et  cela  sur  la  place  de  l'église, 
quel  scandale  !  " 

Non,  mes  frères,  parce  que  notre  fré- 
quentation ne  se  fait  pas  comme  dans  les 
campagnes  du  Canada,  cela  ne  veut  pas 
dire  qu'elle  soit  mauvaise.  A  ceux  qui  me 
diront  qu'elle  offre  aux  amoureux  plus  de 
dangers,  je  répondrai  par  ces  paroles  de 
Notre-Seigneur  :  "  Car  c'est  du  coeur  que 
sortent  les  mauvaises  pensées,  les  adultè- 
res, les  fornications.  "  Si  le  coeur  est 
mauvais,  ce  n'est  pas  une  table    ou    le 
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regard  des  parents  qui  pourra  empêcher 
le  mal,  car,  dit  encore  Nôtre-Seigneur  : 
"  Moi,  je  vous  dis  que  quiconque  aura 
regardé  une  femme  pour  la  convoiter,  a 
déjù  commis  l'adultère  avec  elle  dans  son 
coeur.  "  Quand  les  coeurs  sont  purs,  au 
contraire,  ils  peuvent  se  tenir  en  tête  à 
tête  sans  danger. 

Il  n'y  a  donc  pas  de  mal,  en  soi,  pour  les 
jeunes  gens  d'être  seul  à  seule,  pas  plus 
dans  les  fréquentations  qu'en  tout  autre 
temps.  Je  ne  nie  pas  qu'il  y  ait  là  un 
danger,  mais  ce  d'^-  «^er,  en  soi,  n'est  pas 
nécessairement  un  jccasion  prochaine  de 
péché.  Ce  qui  veut  dire  que  les  parents 
peuvent  en  conscience  tolérer  la  chose, 
quand  il  y  a  de  graves  raisons  de  le  faire. 

Par  exemple,  voici  une  fille  âgée  et 
sérieuse,  qui  a  de  l'expérience  et  qui  a 
déjà  donné  des  preuves  d'une  vertu 
solide  ;  elle  a  raison  de  s'attendre  à  une 
plus  grande  liberté  que  celle  qui  est  don- 
née à  une  fille  qui  n'a  pas  le  même  mérite. 
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De  même,  s'il  y  a  danger  que  les  amou- 
reux se  rencontrent  sur  les  rues  ;  car  il 
vaut  mieux  que  la  fréquentation  se  fasse 
à  la  maison,  seul  à  seule,  que  dans  les 
chemins,  et  la  fille  sera  bien  moins 
exposée. 

Et  encore,  si  la  surveillance  des  parents 
est  interprétée  comme  un  vote  de  non 
confiance,et  considérée  comme  une  injure. 
Cette  manière  de  voir  est  assez  commune 
de  nos  jours  et  tend  à  se  généraliser. 

Dans  tous  ces  cas,  et  pour  toute  autre 
raison  semblable,  les  parents  peuvent,  en 
toute  sûreté  de  conscience,  tolérer  que 
leur  fille  entretienne  seule  son  préten- 
dant. 

Il  est  bon  de  faire  remarquer  ici  qu'un 
garçon  sage,  intelligent  et  bien  élevé,  se 
fait  un  devoir  de  se  conformer  en  tout  aux 
désirs  des  parents  de  sa  prétendue. 
(7est,  d'ailleurs,  le  moyen  de  gagner 
leurs  bonnes  grâces  et  de  faire  plus  facile- 
ment la  conquête  de  la  fille. 
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Mais  ce  qui  n'est  pas  permis,  et  ne  peut 
jamais  être  toléré,  c'est  une  mauvaise  fré- 
quentation. Du  moment  qu'une  fréquen- 
tation devient  mauvaise,  qu'elle  est  une 
occasion  voulue  de  péché,  elle  doit  cesser, 
et  cela,  sous  peine  de  péché  mortel.  Ne 
dites  pas  :  "  Mais  nous  sommes  pour  nous 
marier,  seulement  nous  ne  sommes  pas 
prêts  maintenant.  "  Cela  ne  vous  excuse 
pas;  votre  fréquentation  est  mauvaise, 
vous  ne  pouvez  pas  en  conscience  la  con- 
tinuer. Puisque  vous  n'êtes  pas  prêts  à 
vous  marier  et  ne  pouvez  pas  vous  fré- 
quenter honnêtement,  vous  devez  vous 
séparer. 

Mulierem  fortem  quis  inveniet  ?  Mes 
chers  amis,  il  s'agit,  pour  vous,  de  vous 
trouver  une  femme  forte  en  qui  vous 
pourrez  mettre  une  confiance  entière  et 
qui  pourra  faire  votre  bonheur.  Elle  est 
un  trésor  qui  mérite  que  vous  le  cherchiez 
avec  soin.  Cherchez-la  partout,  cette 
femme  forte  ;  dans  votre  fréquentation, 
n'ayez  qu'elle  en  vue,  et  Dieu  bénira  cer- 
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tainement  vos  bonnes  dispositions.  Quant 
à  vous,  jeunes  filles,  soyez  toujours  sages 
dans  vos  fréquentations,  et  sachez  que,  si 
vous  vous  y  conduisez  chrétiennement,  le 
Seigneur  vous  bénira,  vous  aussi,  en  vous 
faisant  trouver  un  mari  selon  votre  coeur. 
—  Ainsi  soit-il. 
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Ecce    spoiiêua    renit,    exite 
ùbriam   ei. 

Voici     l':î>oux     qui     vient, 
allez   au-devant  de  lui. 

Math.,  xxv,  6. 


Quand  le  garçon  a  trouvé  la  femme  qui 
lui  convient,  et  la  fille,  Tliomme  qu'il  lui 
faut,  le  temps  est  arrivé  de  préparer  les 
noces.  Dans  tous  les  temps  et  chez  tous 
les  peuples,  le  mariage  a  été  considéré 
comme  un  acte  public,  et,  comme  tel,  on 
le  publiait.  La  manière  de  l'annoncer  a 
varié  avec  les  âges  et  les  pays. 

Au  temps  de  Notre-Seigneur,  en  Pales- 
tine, pendant  les  jours  qui  précédaient  la 
noce,  on  préparait  de  grandes  fêtes  qui  se 
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terminaient  par  un  festin,  que  l'on  faisait 
aussi  somptueux  que  les  moyens  le  per- 
mettaient. Ou  allait,  le  soir,  à  la  lumière 
dos  flambeaux,  au-devant  des  époux  que 
Ton  conduisait  au  banquet.  C'est  cette 
coutume  que  rappelle  Notre-Seigneur, 
dans  la  parabole  des  dix  vierges,  d'où 
nous  avons  tiré  les  paroles  de  notre  texte: 
''  Voici  l'époux  qui  vient,  allez  au-d  vaut 
do  lui.  " 

l/époux,  SOS  amis,  c'est-à-dire  ceux  qui 
étaient  chargés  des  fêtes,  ses  frères  et  les 
autres  invités,  se  portaient,  avec  des  tam- 
bourins, des  instruments  de  musique,  et 
dos  présents  on  grand  nombre,  au-devant 
do  la  fiancée,  laquelle  avait  également  ses 
gons  qui  la  conduisaient  aussi  solennelle- 
mont,  avec  de  grandes  manifestations  de 
joie. 

"  Ces  coutumes,  dit  G.  Saintine,  sont 
restées  en  vigueur  en  Palestine.  On  y  voit 
encore  le  cortège  nocturne  avec  les  flam- 
beaux pour  se  rendre  à  la  salle  du  festin; 
il  est  même  considéré  comme  la  partie 
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coustitutive  de  la  cérémonie  du  mariage. 
Quant  à  la  pompe  extérieure,  aux  proces- 
sions avec  chant  e'  musique  qui  accompa- 
gnent les  épousailles,  elles  ont  leur  raison 
d'être:  c'est  le  désir  de  rendre  l'union 
publique  et  évidente,  d'en  faire  un  acte 
notoire  que  puissent  attester  de  nombreux 
témoins.  Cela  remplace  nos  publications." 

De  nos  jours,  dans  tout  le  monde  catho- 
lique, nous  rendons  solennellement  le 
mariage  public  par  la  publication  des 
bans.  Les  bans  sont  publiés  trois  diman- 
ches de  suite,  à  la  grand'messe,  qui  est  la 
messe  de  paroisse  par  excellence,  son 
office  le  plus  solennel  et  le  plus  impor- 
tant. 

Quand  les  fiancés  ont  décidé  de  se 
marier,  ils  doivent  faire  connaître  leur 
intention  à  leur  curé  ou  à  son  représen* 
tant  :  c'est  ce  qu'on  appelle  mettre  les 
bans  il  l'Eglise.  Comme  le  mariage  est  un 
sacrement  soumis  aux  lois  ecclésiastiques, 
sa  célébration  intéresse  avant  tout 
TEglisè.    C'est  pour  cette  raiscu  qu'elle 
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doit  être,  dans  la  personne  du  curé,  qui  la 
représente,  la  première  officiellement 
avertie. 

n  est  donc  peu  sage  et  souverainement 
imprudent  de  fixer  le  jour  et  l'heure  du 
mariage  avant  de  s'être  entendu,  pour  ces 
détails,  avec  le  curé.  Il  peut  arriver,  pour 
bien  des  raisons,  que  votre  mariage  ne 
puisse  pas  se  faire  à  l'heure  ou  au  jour 
fixé  i)ar  vous.  Il  y  en  "  qui  font  même  la 
méprise  de  lancer  leurs  invitations  de 
noce  sans  s'être  d'abord  entendu,  pour  la 
date,  avec  le  curé.  Vous  pouvez  vous 
imaginer  leur  embarras  et  leur  humilia- 
tion, si  le  mariage  ne  peut  pas  avoir  lieu 
au  jour  indiqué;  comme  cela  peut  arriver, 
et  est  arrivé,  plus  d'une  fois,  à  ma  con- 
naissance. 

(Juant  à  la  nmnière  de  mettre  les  bans 
à  riOglise,  ou  de  faire  connaître  au  curé 
une  intention  de  mariage,  l'Eglise  n'a  rien 
réglé  ;  on  suit  l'usage  établi.  D'après  une 
coutume  qui  est  en  vigueur  généralement 
dans  nos  paroisses  de  langue  françaisci 


c'est  le  fiancé  et  le  père  de  la  fiancée,  ou, 
à  défaut  de  celui-ci,  un  proche  parent, 
qui  vont  mettre  les  bans  à  l'Eglise. 
Cependant,  il  arrive  très  souvent  que  les 
deux  fiancés,  le  garçon  et  la  fille,  vont 
ensemble  s'acquitter  de  ce  devoir.  Ces 
deux  coutumes  sont  également  bonnes,  et 
tout  î\  fait  louables. 

Quand  on  le  peut,  il  est  bon  de  suivre 
ces  usages.  Mais  si,  pour  de  bonnes  rai- 
sons, on  en  est  empêché  ;  alors  le  fiancé 
peut  aller  seul  mettre  les  bans  h  l'Eglise; 
s'il  en  est  empêché,  la  fiancée,  accompa- 
gnée de  sa  mère  ou  d'une  autre  personne, 
peut  faire  l'affaire.  Peu  importe,  à  la 
rigueur,  la  manière  dont  la  connaissance 
d'une  intention  de  mariage  est  portée  au 
curé;  ce  qui  importe,  c'est  qu'il  ait  cette 
connaissance.  Alors  il  prend  les  renseigne- 
ments voulu8,donne  les  instructions  requi- 
ses et  fixe  avec  les  intéressés  le  jour  et 
l'heure  du  mariage. 

Lu  publication  des  bans  offre  de  grands 
avantages.  Par  cette  publication,  l'Egliso 
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sauvegarde  la  dignité  du  sacrement  et  lea 
intérêts  des  mariés.  D'abord,  elle  a  pour 
objet  de  faire  connaître  les  empêchements 
au  mariage.  C'est  là  le  premier  et  le  prin- 
cipal avantage  des  bans.  Ceux  qui  se 
marient  veulent  se  marier,  ils  veulent  qu-? 
leur  mariage  soit  valide.  Ils  doivent  s'as- 
surer qu'il  n'y  a  pas,  dans  leur  cas,  d'em- 
pêchements qui  rendent  leur  mariage  nul  ; 
autrement  ils  s'exposeraient  à  de  bien 
fâcheuses  conséquences. 

En  voici  un  exemple  :  c'est  un  mariage 
qui  s'est  fait,  il  n'y  a  pas  longtemps,  dans 
une  des  villes  du  diocèse.  Les  mariés  ne 
voulaient  pas  être  publiés  pour  la  raison 
qu'ils  ne  pouvaient  pas  attendre  au 
dimanche,  parce  qu'ils  avaient  fait  la 
bévue  de  régler  tous  les  détails  de  la  célé- 
bration de  leur  mariage,  avant  de  voir 
leur  curé  ;  néanmoins,  ils  ont  dû  remettre 
au  lendemain  leur  mariage  et  publier  une 
fois.  La  publication  s'est  faite  tard  dans 
la  matinée,  et  ils  se  sont  mariés  de  bonne 
heure  dans  l'après-midi.   C'était  avant  la 


BANS 


217 


mise  en  force  de  la  loi  de  l'Eglise,  qui 
défend  les  mariages  après  midi.  Immédia- 
tement après  la  cérémonie  nuptiale,  ils 
partent  en  voyage  de  noce.  Pendant  qu'ils 
étaient  à  goûter  les  premières  douceurs 
de  li>  lune  de  miel,  on  vient  annoncer  au 
curé  que  les  mariés  sont  parents  :  cousins 
du  troisième  au  quatrième  degré. 

Après  quelquej  semaines  de  voyage,  les 
jeunes  époux  rentrent  chez  eux,  en  appa- 
rence parfaitement  heureux.  Il  n'y  a 
donc  pas  d'inconvénient,  pense-t-on,  à  les 
mettre  au  courant  des  faits,  afin  de  remé- 
dier au  mal  sans  retard  :  en  obtenant  la 
dispense  voulue,  et  en  renouvelant  leur 
consentement.  Le  curé,  les  ayant  fait 
venir  au  presbytère,  leur  fait  connaître 
l'existence  de  l'empêchement,  et,  par  suite, 
la  nullité  de  leur  mariage  ;  il  leur  indique 
en  même  temps  le  moyen  de  remédier  au 
mal. 

Le  marié,  revenu  de  sa  surprise,  adresse 
au  curé  ces  paroles  :  "  Vous  me  dites,  si  je 
comprends  bien,  qu'il  y  a  un  empêchement 
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i\  notre  mariage,  qu'il  est  en  conséquence 
nul,  et  que  nous  sommes  libres  ?  —  Par- 
faitement, réijond  le  curé,  cet  empêche- 
ment étant  (lirimant,  était  un  obstacle  à 
votre  mariage.  Mais  j'ai  prévenu  votre 
désir  et  j'ai  obtenu  pour  vous  la  dispense 
voulue. — J(;  vous  remercie  de  votre  bonté, 
dit  le  marié,  mais  pardonnez-moi,  puisque 
je  suis  libre,  je  veux  y  rester.  "  On  a  eu 
beau  essayer  à  lui  faire  entendre  raison, 
(ont  a  été  inutile  ;  il  quitta  ^i  femme 
pour  ne  plus  la  revoir.  Elle  en  a  eu  le 
coeur  brisé,  elle  est  restée  inconsolable. 

C'est  là,  mes  frères,  une  bien  mauvaise 
affaire,  ([ui  ne  serait  pas  arrivée  si  on 
avait  i)ris  le  temps  de  publier  les  trois 
bans,  parce  qu'alors  l'empêchement  au- 
rait été  comiu  avant  le  mariage,  une  dis- 
pense aurait  enlevé  l'obstacle,  et  le 
niiiriagc  aurait  été  valide.  Mais  pour 
n'avoir  publié  qu'une  fois,  voilà  qu'un 
sarreiuent  a  été  exposé  i\  la  nullité  ;  voilà 
(pu*  l'avenir  de  deux  personnes  est  ruiné! 

Le  deuxième  avantage  de  la  publication 
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(les  bans  est  d'empêcher  les  mariages  claji- 
destiiis.  On  appelle  mariage  clandestin, 
tout  mariage  fait  en-deliors  de  l'Eglise  et 
contrairement  à  ses  lois.  Ces  mariages 
sont  on  ne  peut  plus  mauvais,  comme  nous 
le  verrons  plus  tard. 

Si  le  mariage  n'était  pas  publié,  si,  par 
les  bans,  on  n'en  faisait  pas  un  acte  public 
et  solennel,  on  y  attacherait  peu  d'impor- 
tance ;  et  il  deviendrait  une  affaire  exclu- 
sivement personnelle,  tout  à  fait  privée, 
et  souvent  on  se  marierait  pour  se  déma- 
rier aussitôt.  Il  est  facile  de  comprendre 
quels  désordres  il  résulterait  d'un  pareil 
état  de  choses,  et  quelles  en  seraient  les 
conséquences. 

La  notoriété  que  les  bans  donnent  au 
mariage,  le  grandit  et  l'ennoblit  aux  yeux 
des  fidèles  ;  et,  en  en  faisant  un  a:te 
public  et  solennel,  engage  les  fiancés,  sur 
qui  tous  les  yeux  sont  tournés,  h  s'y  prépa- 
rer dign  ment,  et  à  faire  les  choses  comme 
il  faut.  Et,  ainsi,  on  garde  pour  le  sacre- 
ment le  respect  qui  lui  est  dû;  sa  dignité 
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est  sauvegardée  ainsi  que  les  intérêts  des 
époux. 

De  plus,  quoique  par  accident,  ce  n'est 
pas  moins  un  fait  que  les  bans  tournent  î\ 
la  gloire  des  publiés.  Et,  en  effet,  les  bans 
annoncent  le  choix  qu'ils  ont  fait  l'un  de 
l'autre.   La  fille  que  le  garçon  marie,  est 
le  choix  de  son  coeur  ;  ce  qui  veut  dire  que, 
pour  lui,  elle  est  la  meilleure  fille    au 
monde.    Cette  conviction  est  générale   ; 
aussi  vous  entendez  tous  les  amoureux 
vanter  leur  fille  par-dessus     toutes    les 
autres.   Et  c'est  bien  qu'il  en  soit  ainsi. 
Mais  puisqu'il  en  est  si  fier,  comme  il  doit 
être  bien  aise  et  glorieux  qu'on  la  pro- 
clame comme  son  choix  ! 

De  même  pour  la  fille.  Pour  elle,  trou- 
ver un  bon  mari,  c'est  un  événement  con- 
sidérable, c'est  un  succès  digne  des  plus 
grandes  louanges.  Comme  la  femme,  dont 
parle  l'Evangile,  qui  trouve  sa  drachme 
perdue,  elle  voudrait,  dans  son  bonheur, 
appeler  ses  amies  et  ses  voisines,  et  leur 
dire  :  "  Réjouissez-vous  avec  moi,  car  j'ai 
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trouvé  un  bon  mari.  "  Son  succès,  qui 
fait  son  bonheur  et  dont  elle  se  glorifie 
justement,  les  bans  le  proclament  solen- 
nellement, en  trois  reprises  différentes  ; 
et  ses  amies  et  ses  voisines  la  félicitent  et 
se  réjouissent  avec  elle. 

Un  autre  avantage  de  la  publication  des 
bans,  est  d'intéresser  la  paroisse  au 
mariage  annoncé.  Un  mariage,  en  effet, 
est  un  événement  important,  dont  le  bon- 
heur ou  le  malheur  se  fera  sentir  sur  la 
paroisse.  Du  moment  qu'il  est  annoncé, 
on  en  parle,  on  s'en  occupe,  et  on  fait  des 
voeux  pour  le  bonheur  des  époux.  Chez 
les  chrétiens,  on  ne  se  contente  pas  de 
vains  souhaits  ;  on  sait  que  le  mariage 
annoncé  ne  sera  heureux  qu'en  autant  que 
Dieu  le  bénira  ;  alors,  on  appelle  sur  lui 
les  bénédictions  du  Ciel,  et  toutes  les 
bonnes  âmes  de  la  paroisse  joignent  de 
ferventes  prières  à  celles  des  parents  et 
des  amis.  Rassurés  par  ces  nombreuses 
prières  et  par  toutes  ces  expressions  de 
bonne  volonté,  les  mariés  se  présentent  à 
l'autel  avec  confiance. 
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Mais,  mes  frères,  puisque  la  publication 
des  bans  offre  de  tels  avantages,  comment 
se  fait-il  qu'on  semble  tant  la  redouter  ? 
C'est  qu'on  ne  la  comprend  pas  bien.  Ou 
la  considère  comme  une  imposition  injuste 
et  odieuse.  C'est  une  grave  erreur.  Les 
bans,  au  contraire,  sont  nécessaires,  en 
même  temps  qu'ils  sont  un  compliment  à 
l'adresse  des  mariés. 

Si  quelqu'un,  en  apprenant  que  deux 
jeunes  personnes  se  préparent  à  se  marier 
prochainement,  allait  trouver  ses  amis,  et 
toutes  ses  connaissances  et  leur  disait  : 
"  Ecoutez,  mes  amis,  voici  un  tel  et  une 
telle  qui  sont  des  nôtres,  qui  veulent  se 
marier.  C  ont  une  nuble  ambition  qui  les 
honore,  et  nous  devons  les  en  féliciter.  Ils 
se  préparent  à  une  affaire  importante, 
pleine  de  charme,  il  est  vrai,  et  toute  glo- 
rieuse, mais  elle  ne  manque  pas  de  dan- 
gers. Alors,  allons  généreusement  et 
joyeusement  à  leur  secours,  et  aidons-les 
à  éviter  tout  danger  ;  contribuons  à  enle- 
ver à  leur  mariage,  les  obstacles  qui  peu- 
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vent  se  présenter,  et  prions  le  Seigneur, 
l'auteur  de  tout  bien,  de  bénir  leur  union  ; 
et  encourageons-les  par  tous  les  moyens 
possibles.  ". 

Vous  admireriez  ce  quelqu'un,  son  bon 
esprit,  sa  bienveillante  sympathie  ;  vous 
loueriez  sa  conduite  et  la  béniriez,  n'est-ce 
pas  ?  Eh  bien  !  c'est  ce  que  fait  l'Eglise 
dans  ses  publications.  Elle  invite  ses 
enfants  h  s'intéresser  au  mariage  qu'elle 
proclame,  et  à  offrir  leurs  bons  offices 
aux  mariés  qu'elle  acclame. 

Ils  sont  donc  mal  inspirés  ceux  qui 
s'opposent  à  la  publication  des  bans  et 
ceux  qui,  pour  la  moindre  raison,  veulent 
en  être  dispensés.  Ils  font  preuve  qu'ils 
manquent  de  sens  chrétien,  et  qu'ils  sont 
plutôt  animés  de  l'esprit  du  monde  que  de 
l'esprit  de  l'Eglise.  Ces  mêmes  gens,  qui 
paieront  cinq  dollars  pour  ne  pas  publier 
à  l'église,  ne  feront  aucune  difficulté  de 
publier  leur  mariage  dans  les  journaux. 
Ils  ne  sont  donc  pas  opposés  à  la  publica- 
tion elle-même   ;  mais,  d'où  vient  cette 
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opposition  de  leur  part  ?  De  cet  esprit, 
dont  ils  sont  animés,  qui,  de  nos  jours,  se 
fait  si-ntir  un  peu  partout,et  qui  manifeste 
do  la  répiigi>i»itH3  pour  une  chose  qui  vient 
de  l'Eglise,  tandis  (lu'il  'iccepte  très  volon- 
tiers la  même  chose,  absolument,  du 
moment  qu'elle  vient  du  monde. 

Ceux  qui,  au  contraire,  ont  le  sens  pra- 
ti(iue  des  choses  de  l'Eglise,  qui  sont  ani- 
més de  l'esprit  chrétien,  qui  sont  avant 
tont  catholiques,  aiment  à  publier,  et  se 
font  une  gloire  de  publier  les  trois  bans, 
comme  k  veut  la  loi.  Us  comprennent, 
eux,  toute  l'importance  de  cette  loi  et  sa 
grande  sagesse. 

Cependant,  il  peut  y  avoir  des  raisona 
pour  justifier  une  demande  de  dispeuai*  ; 
il  peut  arriver  môme  qu'il  faille  absolu- 
ment ne  pas  publier.  Du  moment  qu'il  y 
n  de  bonnes  raisons,  la  dispense  est  tou- 
jours accordée.  Pour  la  dispense  d'un 
ban,  il  suffit  d'une  raison  quelconque  ; 
pour  la  dispense  de  deux  bancP.  il  faut 
une  raison  plus  sérieuse  ;  et  la  dispense 
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des  trois  bancs  n'est  aocoi-tlée  que  pour 
une  raison  grave. 

Celui  qui  obtiendrait  une  dispense  de 
bans  par  fraude,  en  trompant  le  curé,  et 
par  lui,  révêque,  en  alléguant  Jes  raisons 
qui  n'existent  pas,  ou  en  leur  donnant  une 
valeur  qu'elles  n'ont  pas,  se  rendrait  cou- 
pable de  pécbé  mortel,  et  s'exposerait  à 
des  peines  canoniques. 

Il  y  en  a  qui  semblent  croire  que  les  dis- 
penses sont  accordées  arbitrairement. 
C'est  une  erreur  grossière.  Néanmoins, 
elle  se  manifeste  souvent.  On  dira,  par 
exemple  :  "  Un  tel  n'a  pas  publié,  je  ne 
vois  pas  pourquoi  je  n'aurais  pas  le  même 
avantage.  "  C'est  naïf,  n'est-ce  pas  ? 
Cependant  cette  naïveté  est  répétée  sou- 
vent. Si  la  dispense  demandée  a  été 
accordée  à  un  tel,  c'est  parce  qu'il  avait 
des  raisons  pour  l'obtenir  ;  la  question 
est  de  savoir  si  vous  avez,  vous  aussi,  de 
bonnes  raisons.  Si  vous  avez  des  raisons 
suffisantes,  vous  l'obtiendrez  comme  lui; 
si  non,  elle  vous  sera  refusée,  comme  elle 
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aurait  été  refusée  à  votre  Monsieur  un 
tel,  s'il  n'avait  pas  eu  les  bonnes  raisons 
qui  la  lui  ont  fait  avoir. 

Pour  les  mêmes  raisons  qu'elle  impose 
l'obligation  des  bf.ns,  l'Eglise  fait  un 
devoir  aux  fidèles  de  révéler  les  empêche- 
ments qu'ils  connaissent  aux  mariages 
qu'elle  publie.  Elle  fait  la  publication 
des  bans  dans  l'intérêt  des  mariés  et  du 
sacrement,  comme  nous  l'avons  vu,  et  dans 
un  esprit  de  cbarité  et  de  religion.  C'est 
aussi  dans  ce  même  esprit  de  charité  et 
de  religion  qu'elle  impose  l'obligation  de 
faire  connaître  les  empêchements  aux 
mariages  qu'elle  publie. 

Et,  en  effet,  la  charité  chrétienne,  cette 
charité  qui  veut  que  nous  aimions  le  pro- 
chain comme  nous-mêmes,  que  nous  le 
traitions  comme  nous  voudrions,  dans  les 
mêmes  circonstances,  être  traités  par  lui, 
exige  que  nous  lui  épargnions  tout  le  mal 
possible. 

Or,  voici  que  vous  entendez  publier  uu 
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jeune  couple  :  vous  savez  que  ces  jeunes 
gens  ne  peuvent  pas  se  marier,  parce  qu'il 
y  a  un  empêcement,  que  vous  connaissez, 
lequel  met  un  obstacle  à  leur  mariage  ; 
vous  savez  que  s'ils  se  marient  sans  faire 
enlever  cet  obstacle,  leur  mariage  sera 
nul,  et  qu'ils  seront  privés  des  grâces  du 
sacrement,  si  nécessaires  pour  vivre  chré- 
tiennement dans  l'état  du  mariage. 

Ce  qui  veut  dire  qu'ils  seront  dans  l'er- 
reur, dans  une  erreur  des  plus  malheu- 
reuses, dont  ils  ne  ,  "irront  pas  sortir  à 
cause  de  l'ignorauv.  ;  invincible  dans 
laquelle  ils  se  trouveront.  Ils  se  croiront 
mariés,  et  ils  ne  le  ser^  nt  pas  ;  ils  se  croi- 
ront des  époux,  et  ils  ne  seront  que  des 
concubinaires  ;  ils  croiront  que  leur 
mariage  est  un  sacrement,  tandis  qu'il  ne 
sera  qu'un  concubinage  ;  ce  qui  entraîne 
la  triste  conséquence  que  leurs  enfants 
ne  seront  que  des  enfants  naturels  ou  illé- 
gitimes. 

Que  devez-vous  faire  ?  Est-ce  que  youb 
pouvez  être  Indifférent!  au  malheur  qui 
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attend  ce  jeui  couple  ?  Est-ce  que  vous 
pouvez  vous  croiser  les  bras  et  dire  : 
"Cela  ne  me  regarde  pas,  c'est  leur 
affaire,  quUls  y  voient  ?  "  Non,  mes  frè- 
res, vous  avez  là  un  devoir  à  remplir,  et 
ce  devoir  envers  ce  jeune  couple,  est  d'em- 
pêcher qu'il  ne  souffre  les  conséquences 
fâcheuses  d'un  mariage  nul,  en  faisant 
connaître  l'empêchement  qu'il  y  a  à  sou 
mariage. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  un  devoir 
(le  charité,  c'est  aussi  un  devoir  de  reli- 
gion. La  vertu  de  religion,  en  nous  por- 
tant à  Dieu,  nous  inspire  du  respect  pour 
tout  ce  qui  regarde  les  choses  de  Dieu.  Si 
vous  connaissiez  quelque  complot  ourdi 
dans  le  dessein  de  profaner  une  église, 
vous  comprenez  que  vous  devriez  dénon- 
cer les  malfaiteurs  et  empêcher  l'exécra- 
tion de  l'église  ;  votre  respect  religieux 
pour  les  choses  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  né 
de  la  vertu  de  religion,  vous  le  dit. 

Vous  devez,  dans  le  môme  esprit,  et 
pour  les  mêmes  raisous,  empêcher  qu'un 
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mariage  ne  soit  nul.  Le  mariage  est  une 
chose  sainte,  d'abord  parce  qu'il  est  d'ins- 
titution divine,  et  ensuite  parce  qu'il  est 
un  sacrement.  A  ce  double  titre,  il  mérite 
tout  notre  respect.  Or,  ce  n'est  pas  lui 
donner  le  respect  qui  lui  est  dû  que  de 
permettre  qu'il  soit  nul,  en  négligeant  de 
faire  connaître  les  empêchements  à  sa 
validité  ;  c'est  manquer  à  son  devoir,  c'est 
pécher  contre  la  vertu  de  religion. 

Ce  n'est  donc  pas  inutilement  que  l'on 
vous  répète,  après  chaque  publication,  la 
formule  :  "  Si  vous  connaissez  quelque 
empêchement  à  ce  mariage,  vous  devez 
nous  en  avertir  au  plus  tôt.  "  Cette  for- 
mule vous  rappelle  le  devoir  que  l'Eglise 
vous  impose,  au  nom  de  la  charité  chré- 
tienne et  de  la  vertu  de  religion,  de  faire, 
quand  il  y  a  lieu,  la  révélation  des  empê- 
chements de  mariage. 

Mes  frères,  les  avantages  qui  découlent 
de  la  publication  des  bans,  nous  en  fout 
connaître  toute  l'importance.  Sur  cette 
question,  comme  sur  toutes  les  autres,  i) 
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est  sage  de  penser  comme  l'Eglise. 
L'Eglise  veut  que  vous  publiiez  trois  fois; 
publiez  volontiers  trois  fois.  S'il  y  a  lieu 
de  demander  une  dispense,  faites-le,  mais 
que  ce  soit  toujours  pour  de  graves  rai- 
sons et  à  regret.  Enfin,  si  vous  connaissez 
des  empêchemeuts  aux  mariages  que  vous 
entendez  publier,  faites  connaître  au  curé 
ces  empêchements  ;  faites-les  connaître 
dans  un  esprit  de  charité  et  de  religion  ; 
dans  l'intérêt  des  mariés  qui  méritent  vos 
meilleurs  voeux,  et  dans  l'intérêt  du  sacre- 
ment qui  mérite  tout  votre  respect.  — 
Ainsi  soit-il. 


è^^^ 


M 


DISPOSITIONS  DES  MARIÉS 


231 


DISPOSITIONS  DES  MARIÉS 


Âcciples  viri/inem  cum  ti- 
moré Domini,  amore  filiorum 
maijis   quam   Ubidine   ductua. 

Vous  prendrez  une  femme 
dans  la  crainte  du  Seigneur, 
et  guidé  par  le  désir  d'avoir 
des  enfants  plutôt  que  par  la 
passion. 

Ton.,  VI,  22. 


Après  avoir  parlé,  mes  bien  cliers  frères, 
de  la  fréquentation  et  de  la  publication 
des  bans,  parlons  maintenant  des  disposi- 
tions dont  les  mariés  doivent  être  animés. 

L'archange  Raphaël  disait  au  jeune 
Tobie  :  "  Vous  prendrez  une  femme  dans 
la  crainte  du  Seigneur,  guidé  par  le  désir 
d'avoir  des  enfants  plutôt  que  par  la 
passion.  " 
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Les  mariés  doivent  donc  avant  tout 
apporter  une  intention  pure  et  droite,  qui 
les  dispose  à  vouloir  et  L  faire  le  bon 
plaisir  de  Dieu.  Ils  doivent  craindre  le 
Seigneur,  non  pas  de  la  crainte  doa 
esclaves,  qui  servent  leur  maître  parce 
qu'ils  ont  peur  des  coups  ;  mais  de  cette 
crainte  affectueuse  de  l'épouse,  qui  a  peur 
de  déplaire. 

Ainsi  disposés,  les  époux  se  propose- 
ront, en  se  mariant,  ce  que  le  Créateur 
s'est  proposé  en  instituant  le  mariage  : 
à  savoir,  la  famille,  la  vie  commune,  et  un 
remède  à  la  concupiscence. 

La  famille  est  la  fin  première  du 
mariage  ;  c'est  sa  principale  raison  d'être. 
C'est  aussi  cette  fin  que  les  époux  doivent 
avant  tout  se  proposer  en  se  mariant. 

"Nous  sommes  les  enfants  des  saints, 
disait  le  jeune  Tobie  à  Sara,  sa  femme,  et 
nous  ne  devons  pas  nous  unir  comme  les 
payens,  qui  ne  connaissent  pas  Dieu.  " 
Puis  s'adressant  à  Dieu  dans  une  prière 
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fervente,  il  dit  :  "  Seigneur,  vous  savez 
que  ce  n'est  pas  pour  satisfaire  ma  pas- 
sion que  je  prends  Sara  pour  épouse,  mais 
dans  le  seul  désir  d'une  postérité,  par 
laquelle  votre  saint  nom  soit  béni  dans 
tous  les  siècles.  " 

Bienheureux  sont  ceux  qui  se  marient 
dans  de  pareilles  dispositions  !    Dieu  les 
bénit,  eux  et  leur  postérité,  comme  il  a 
béni  Abraham,  Isa^c  et  Jacob.     Il  vit 
dans  leurs  descendants  et  les  rend  forts 
et  prospères,  pleins  de  vertu  et  de  gloire. 
C'est  dans  ces  familles  bénies  entre  tou- 
tes, qu'il  se  choisit  les  âmes  d'élite,  qui 
sont  bienheureuses  de  travailler,  de  se 
sacrifier   et  de  s'immoler  pour  la  gloire 
de  son  saint  nom,  et  pour  le  salut  des 
âmes.  Ce  sont  ces  familles  qui  produisent 
les  prêtres,  les  évêques  et  les  papes  ;  ce 
sont  ces  familles  qui  produisent  les  vier- 
ges, les  martyrs  et  les  apôtres  ;  ce  sont 
ces  familles  qui  produisent  nos  bons  pères 
de  famille,  qui  ne  craignent  pas  de  s'ex- 
poser à  la  risée  d'un  monde  perverti  et 
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corrompu  pour  faire  leur  devoir  ;  ce  sont 
ces  familles  qui  produisent  ces  femmes 
fortes,  que  le  ciel  applaudit  et  que  la  terre 
admire,  qui  disent,  à  l'exemple  de  la  mère 
divine  :  "  Voici  les  servantes  du  Seigneur, 
qu'il  nous  soit  fait  selon  sa  volonté  ",  et 
qui  font,  par  leur  fécondité  admirable,  le 
salut  de  la  race  chrétienne  ;  les  généra- 
tions futures  se  lèveront  et  proclameront 
bionlieureuses  ces  mères  chrétiennes,  ces 
femmes  fortes  et  courageuses. 

"  Nous  sommes  les  enfants  des  saints, 
dit  Tobie  à  sa  femme,  nous  ne  devons  pas 
nous  unir  comme  des  payens,  qui  ne  con- 
naissent pas  Dieu.  "  Mais,  mes  frères, 
nous  sommes  plus  que  les  enfants  des 
saints,  nous,  nous  sommes  les  enfants  de 
Dieu:  Dieu  est  notre  père,  Jésus-Christ 
est  notre  frère,  la  mère  de  Dieu  est  notre 
mère,  quoique  sur  la  terre  nous  apparte- 
nons au  ciel  ;  là  est  notre  famille,  là  est 
notre  chez  nous.  Nous  avons  donc  encon; 
plus  de  raison  que  Tobie  et  les  saints  de 
l'Ancien  Testament  dont  il  parle,  de  ne 
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pas  nous  unir  en  mariage  comme  des 
payens,  qui  ne  connaissent  pas  Dieu,  qui 
se  marient  pour  satisfaire  leur  p.ssion  ; 
mais  de  nous  marier  dans  le  seul  désir 
d'une  postérité,  par  laquelle  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni  dans  tous  les  siècles. 

Animés  de  ces  saintes  dispositions,  les 
mariés  véritablement  chrétiens  entendent 
le  "  reproduisez  et  multipliez-vous  " 
du  Créateur  ;  ils  en  comprennent 
toute  la  portée  et  la  grandeur  de  leur 
mission  divine  ;  et  rieu  au  monde  ne  peut 
les  empêcher  d'y  être  fidèles. 

Ils  savent  qu'ils  auront  à  faire  des 
sacrifices,  qu'ils  auront  d'abord,  de  part 
et  d'autre,  à  quitter  leurs  parents  ;  le 
mariage  les  sépare  aussi  de  leurs  amis. 
Le  père  aura  bien  des  soucis,  et  sera  sou- 
mis à  un  travail  souvent  pénible  et  peu 
rémunérateur  ;  il  devra  par  des  efforts 
incessants  soutenir  sa  famille.  La  mère 
devra  vivre  de  privations  ;  pendant  de 
longues  années,  elle  aura  à  souffrir  de 
beaucoup  d'incommodités,  et  sera  exposée 
à  bien  des  dangers. 
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Ils  comprennent  qu'ils  ne  peuvent  pas 
remplir  fidèlement  leur  mission  sans  qu'il 
leur  en  coûte.  Mais  ils  craignent  Dieu,  et, 
dans  leur  crainte  amoureuse,  ils  sont 
prêts  à  faire  tous  les  sacrifices  pour  ne 
pas  lui  déplaire  ;  et  ils  ont  confiance  qu'il 
bénira  leurs  bonnes  dispositions,  et  qu'il 
leur  donnera  les  moyens  de  remplir  leur 
noble  mission. 

Ils  trouvent  dans  leurs  bonnes  disposi- 
tions, fruit  de  la  crainte  de  Dieu,  le  secret 
du  bonheur  véritable.  Nous  sommes  ainsi 
faits,  que  nous  devons  nous  donner  et 
nous  dépenser  pour  les  autres  ;  c'est  un 
besoin  de  notre  nature.  Il  n'y  a  que  ceux 
qui  comprennent  cette  loi,  qui  soient 
capables  des  joies  les  plus  pures.  La 
femme  égoïste  qui  ne  comprend  pas  son 
devoir  et  qui  méprise  la  maternité,  se 
prive  des  plus  douces  consolations  dont 
son  coeur  soit  capable.  L'homme  qui 
néglige  sa  famille,  est  malheureux  ;  il 
souffre  d'un  manque  de  dévouement,  que 
sa  conscience  lui  reproche.   Ils  font  vie- 
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lence  à  une  loi  intime  de  la  nature,  ils  en 
portent  les  conséquences. 

Ceux  qui  se  donnent  volontiers,  au  con- 
traire, sont  heureux.  Ils  travaillent  fort, 
se  fatiguent,  peinent  h  la  tâche,  qui 
devient  de  plus  en  plus  rude  à  mesure  que 
la  famille  grandit  en  nombre;  cependant, 
ils  goûtent  au  fond  de  leur  âme  un  bon- 
heur qui  a  quelque  chose  des  joies  céles- 
tes, que  rien  ne  peut  leur  enlever  ;  c'est 
qu'ils  sont  d'accord  avec  une  loi  intime  de 
leur  nature,  et  de  cette  harmonie  résulte 
leur  bonheur.  Et  ce  bonheur  est  d'autant 
plus  grand  qu'ils  se  donnent  davantage 
et  plus  volontiers. 

Mais,  mes  frères,  tous  ne  comprennent 
pas  cette  loi.  Aussi  il  y  en  a  qui  se  font 
une  loi  à  eux-mêmes  et  cherchent  le  bon- 
heur là  où  il  n'est  pas.  Je  voudrais 
n'avoir  pas  à  mentionner  ici  ces  abus  ; 
mais  je  dois  le  faire,  car  ces  abus  tendent 
à  se  répandre,  et  ne  pas  les  condamner 
serait  les  encourager.  Il  s'agit  des  mau- 
vaises   dispositions    qu'on    apporte    au 
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mariage.  Il  y  en  a  qui  semblent  ne  pas 
avoir  la  moindre  idée  des  obligations  du 
mariage  :  ils  se  marient  comme  les  ani* 
maux  s'accouplent.  Pardonnez  l'expres- 
sion ;  elle  n'est  pas  de  moi,  mais  des 
Saintes  Ecritures.  Ecoutez  les  paroles  de 
Rapbaël  à  Tobie,  remarquez  que  c'est  un 
archange  qui  parle  au  nom  de  Dieu,  dont 
il  est  l'envoyé  :  "  Ceux  qui  s'engagent 
dans  le  mariage  de  manière  à  bannir  Dieu 
de  leur  coeur  et  de  leur  esprit,  et  qui  ne 
pensent  qu*à  leur  passion  comme  le  cheval 
et  le  mulet,  qui  sont  sans  raison,  le  démon 
a  du  pouvoir  sur  ceux-là.  " 

Peut-cn  croire  qu'il  y  ait  des  chrétiens 
assez  imbus  des  erreurs  du  siècle,  dont 
l'esprit  soit  assez  perverti  et  le  coeur 
assez  dépravé,  pour  se  marier  dans  de 
pareilles  dispositions  ?  Je  comprends 
que  des  infidèles,  qui  ne  connaissent  pas 
Dieu,  puissent  s'accoupler  ainsi,  comme 
le  cheval  et  le  mulet,  n'avoir  en  vue  rien 
autre  chose  que  la  satisfaction  de  leur 
passion,    rejeter    la    fin    première    du 
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mariage,  et  s'engager  d'avance  par  un 
pacte  criminel  à  empêcher  la  famille  ; 
mais  peut-on  croire  que  des  chrétiens 
soient  capables  d'agir  de  la  sorte?  Cepen- 
dant, il  peut  arriver  et  il  arrive  quelque- 
fois, malheureusement,  que  de  nos  jeunes 
gens  se  marient  à  condition  de  ne  pas 
avoir  d'enfants,  ou  de  n'en  avoir  qu'un 
certain  nombre,  ou  d'en  avoir  seulement 
apr<>s  un  certain  temps.  C'est  une  affaire 
entendue  d'avance,  c'est  un  contrat  fait 
en  bonne  et  due  forme,  et  accepté  de  part 
et  d'autre.  Quel  pacte  infâme  !  quelle 
entente  abominable  !  quel  marché  satti- 
nique  ! 

Que  faut-il  penser  de  ceux  qui  reçoi- 
vent le  sacrement  dans  de  pareilles  dispo- 
sitions tout  animales  et  diaboliques?  Ils 
sont  coupables  de  la  plus  sale  et  de  la 
plus  hideuse  profanation  du  sacrement  ; 
ils  sont  coupables  de  sacrilège;  et,  comme 
dit  l'archange  Raphaël,  ils  sont  livrés  au 
pouvoir  du  démon. 

Le  Créateur,  en  instituant  le  mariagi^, 
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s'est  proposé,  en  second  lieu,  la  vie  com- 
mune des  époux  :  "  Il  n'est  pas  bon  que 
riiomme  soit  seul,  faisons-lui  une  aide 
semblable  à  lui  ",  dit-il  ;  puis  il  crée  la 
femme  et  la  lui  donne  pour  compagne 
inséparable.  Les  mariés  doivent  donc  se 
proposer  la  vie  commune  avec  tout  ce 
qu'elle  comporte. 

Le  garçon  qui  est  bien  disposé  veut 
être  pour  sa  femme  un  compagnon  éclairé, 
un  protecteur  prudent,  et  un  guide  sûr  ; 
il  se  propose  de  lui  donner  le  soutien,  les 
encouragements  et  tous  les  soins  que  la 
femme  a  le  droit  d'attendre  de  son  mari. 
Nous  reviendrons  sur  ce  sujet  quand  nous 
l^avlerona  des  devoirs  des  époux.  La  fille, 
(le  son  côté,  doit  se  proposer  d'être,  pour 
son  mari,  une  compagne  agréable  et  l'aide 
qu'il  a  le  droit  d'attendre  d'elle  :  cette 
aide  dont  nous  avons  parlé  longuemen: 
dans  une  instniction  précédente.  Ils 
doivent  se  proposer,  tous  les  deux,  de  faire 
tout  en  leur  pouvoir  pour  rendre  la  vie 
eommune  douce  et  harmonieuse. 
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II  7  en  a  qui  se  marient  pour  des  fins 
tout  autres.  Quand  j'étais  jeune  homme, 
j'entendais,  un  jour,  une  fille  dire  à  une 
amie,  parlant  de  son  fiancé  :  "  C'est  vrai 
que  je  ne  l'aime  pas,  parce  qu'il  n'est  pas 
fin,  mais  il  est  bon  garçon  et  il  a  de  l'ar- 
gent.  Je  t'assure  que  je  vais  m'en  donner  ; 
s'il  n'est  pas  content,  je  l'enverrai  prome- 
ner. "  Ce  discours  a  fait  fur  moi  une 
impression  telle  que  je  ne  l'ai  jamais 
oublié. 

Se  marier  dans  de  telles  dispositions, 
c'est  vouloir,  à  coup  sûr,  son  malheur.  Le 
garçon,  en  effet,  n'a  pas  été  content,  mais 
c'est  elle  qu'on  a  envoyée  promener.  Il 
était  assea  fin  pour  s'apercevoir,  en  peu  de 
temps,  de  ses  mauvaises  dispositions.  Il 
a  voulu  lui  être  utile  ;  il  a  essayé,  dans  sa 
grande  bonté,  de  la  corriger  ;  mais,  comme 
elle  ne  l'aimait  pas,  elle  ne  pouvait  souf- 
frir ses  charitables  réprimandes,  et  l'in- 
vectivait  de  reproches  pour  se  faire  par- 
donner ses  défauts.  C'est  une  bien  mau- 
vaise manière  de  faire  que  celle-là,  c'est 


!42 


COMMENT  SE  MABIEB 


I    i 


m 


i 


H 


une  tactique  qui  ne  peut  avoir  que  des 
conséquences  fâcheuses.  Aussi,  elle  est 
devenue  tellement  insupportable  qu'il  a 
dû  la  quitter. 

D'autres,  qui  se  rencontrent  surtout 
chez  les  personnes  âgées,  et  particulière- 
ment cliez  les  veufs  et  les  veuves,  diront  : 
"  Nous  nous  marierons,  mais,  si  nous  ne 
sommes  pas  heureux  en  ménage,  nous 
nous  séparerons.  "  Se  marier  avec  une 
pareille  intention,  c'est  commettre  un 
péché  grave  et  c'est  préparer  un  scandale. 

Et,  en  effet,  d'abord,  c'est  un  devoir 
pour  les  époux  de  vivre  de  la  vie  com- 
mune, et  cela,  non  pas  seulement  pour  uu 
temps,  mais  pour  jusqu'à  la  mort.  C'est 
déjà  manquer  à  ce  devoir,  et  être  grave- 
ment coupable  devant  Dieu,  que  d'avoir 
l'intention  d'y  manquer.  Et,  ensuite,  c'est 
un  grave  devoir  pour  les  époux  de  rendir. 
possible  la  vie  commune.  Ils  doivent 
prendre  les  moyens  nécessaires  pour  arri- 
ver h  cette  fin.  Ne  pas  prendre  ces  moyenn, 
c'est  manquer  à  leur  devoir,  et  c'cit 
pécher. 
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De  plus,  ils  préparent  un  scandale. 
Leur  intention  de  se  séparer,  prépare  la 
séparation  réelle.  Et,  en  effet,  la  pers- 
pective de  la  séparation  leur  fera  infailli- 
blement négliger  de  prendre  les  moyens 
de  vivre  d'accord  :  ils  ne  feront  aucun 
sacrifice  pour  éviter  de  se  contrarier,  ils 
n'auront  pas  la  patience  de  se  supporter 
longtemps,  ils  se  montreront  indépen- 
dants l'un  de  l'autre,  ils  seront  indiffé- 
rents l'un  pour  l'autre  ;  leur  vie  devien- 
dra de  plus  en  plus  pénible,  et,  finalement, 
la  séparation  viendra.  Souvent,  pour  gros- 
sir le  scandale,  suivra  un  procès  où  l'on 
rendra  publiques  les  misères  de  leur  triste 
ménage. 

C'est  malheureux  que  ces  choses  puis- 
sent arriver.  C'est  malheureux  ù  cause  du 
péché  dont  on  se  rend  coupable  et  de  l'of- 
fense faite  à  Dieu  ;  c'est  malheureux  à 
cause  de  la  disgr&ce  que  s'attirent  les  cou- 
pables et  du  déshonneur  qui  s'attache  à 
leur  famille  ;  c'est  malheureux  pour  la 
paroisse  où  la  chose  arrive  et  pour  la 
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société  en  général,  à  cause  du  scandale  qui 

en  résulte. 

Mais  alors,  mes  frères,  que  faut-il  donc 
penser  de  ceux  qui  se  marient  avec  l'in- 
tention de  divorcer  ?  Il  peut  se  faire 
qu'il  y  en  ait  des  nôtres,  qui  ne  se  marient 
qu'à  condition  de  divorcer,  si  ça  ne  va  pas. 
La  chose  se  pratique  si  en  grand  de  nos 
jours,  comme  on  le  constate  par  les  nom- 
breux divorces  que  l'on  décrète  tous  les 
jours,  qu'ils  peuvent  se  laisser  gagner  par 
l'erreur,  et  finir  par  croire  que  ce  n'est 
pas  si  mal  après  tout. 

Ne  vous  laissez  pas  tromper,  mes  frères; 
se  marier  avec  l'intention  de  divorcer,  si 
ça  ne  va  pas,  afin  d'être  libre  de  convoler 
en  d'autres  noces,  est  le  comble  de  l'immo- 
ralité. C'est  un  pacte  impie  et  sacrilège, 
contraire  à  toutes  les  lois.  Il  est  contraire 
à  la  loi  naturelle  qui  veut  que  le  lien  du 
mariage  ne  soit  pas  laissé  au  bon  plaisir 
des  conjoints  :  "  Que  l'homme  ne  sépare 
pas  ce  que  Dieu  a  uni  ",  dit  Notre-Set- 
gncur,  parce  que  dans  le  commencement 
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Dieu  créa  le  mariage  indissoluble.  Il  est 
contraire  à  la  loi  divine,  mise  en  pleine 
vigueur  par  Notre-Seigneur,  comme  nous 
le  constatons  par  les  paroles  que  nous 
venons  de  citer,  et  par  ces  paroles  de  saint 
Paul:  "  La  femme  est  liée  à  la  loi  du 
mariage  tant  que  son  mari  est  vivant.  " 
Il  est  contraire  à  la  loi  de  l'Eglise  qui 
entoure  de  sa  protection  la  sainteté  et 
l'indissolubilité  du  mariage. 

Se  marier  avec  l'intention  de  divorcer 
est  un  acte  impie  et  sacrilège,  par  lequel 
on  ne  s'attaque  pas  seulement  à  Dieu  et  à 
l'Eglise,  mais  encore  à  l'essence  même  du 
sacrement,  et  en  fait  un  concubinage  ;  car 
il  n'y  a  pas  de  mariage  possible  quand  on 
veut  ne  se  marier  que  pour  un  temps  ; 
c'est  se  rendre  coupable  d'hérésie,  de  sacri- 
lège et  de  concubinage  ;  c'est  s'abaisser 
au  niveau  des  payens,  qui  ne  connaissent 
pas  Dieu,  et  se  ravaler  au  rang  du  cheval 
et  du  mulet,  qui  n'ont  pas  ia  raison  ;  c'est 
s'enrôler  sous  la  bannière  de  la  révolte,  et 
servir  la  cause  du  mal  et  de  satan  ;  c'est 
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se  mettre  au  pouvoir  du  démon  ;  *'  Ceux 
qui  s'engagent  dans  le  mariage,  dit  l'ar- 
change Raphaël  à  Tobie,  de  manière  à 
bannir  Dieu  de  leur  coeur  et  de  leur 
esprit,  et  qui  ne  pensent  qu'à  leur  passion, 
comme  le  cheval  et  le  mulet,  qui  sont  sans 
raison  ;  le  démon  a  du  pouvoir  sur  ceux- 
là.  " 

Enfin,  la  troisième  raison  d'être  du 
mariage  est  de  modérer  les  passions,  do 
servir  de  remède  à  la  concupiscence,  et, 
ainsi,  de  faire  éviter  le  péché.  Les  mariés, 
en  entrant  dans  l'état  du  mariage,  doivent 
donc  se  proposer  d'user  du  mariage  hon- 
nêtement, et  de  se  conserver  purs  et  chas- 
tes. 

Comme  le  mariage  est  un  remède  à  lu 
concupiscence,  il  devient  une  nécessité 
pour  ceux  qui  sont  exposés  au  péché  de  la 
chair  :  "  A  cause  du  péché  impur,  dit  saint 
Paul,  que  chaque  homme  ait  sa  femme,  et 
que  chaque  femme  ait  son  mari.  "  Il  dit 
encore  :  "  Car  il  vaut  mieux  se  marier  que 
de  subir  le  feu  des  passions.  "  Il  est  donc 
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parfaitement  légitime  et  louable,  en  soi, 
pour  les  personnes  âgées,  de  se  marier, 
quoiqu'eu  puisse  dire  le  monde,  qui  est 
toujours  moins  préoccupé  des  choses  de  la 
conscience  et  du  salut  que  de  suivre  ses 
modes. 

Pour  être  bien  disposés,  les  jeunes  gens 
doivent  se  marier  avec  l'intention  bien 
fixée  d'éviter  tout  péché  charnel,  de  m 
respecter  mutuellement  en  ne  se  permet- 
tant que  ce  que  la  loi  du  mariage  leur 
permet,  et  d'être  toujours  fidèles  à  la  foi 
donnée.  Se  marier  en  se  proposant  le 
péché,  sous  quelque  forme  que  ce  soit, 
c'est  chasser  Dieu  du  mariage  et  y  inviter 
le  démon. 

Avec  l'intention  d'entrer  en  tout  dans 
les  desseins  de  Dieu  dans  rinstitution  du 
mariage,  il  faut  l'état  de  grâce.  Le 
mariage,  étant  un  sacrement  des  vivants, 
il  faut,  pour  le  recevoir  dignement,n'avoir 
la  conscience  chargée  d'aucun  péché  mor- 
tel. Celui  qui  se  marierait  en  état  de 
péché  mortel,  se  rendrait    coupable    de 
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faute  grave,  qui  prend  la  nature  d'un 
sacrilège,  et  se  priverait  des  grâces  du 
sacrement. 

Les  mariés  doivent  donc  se  préparer  h 
leur  mariage  par  une  bonne  confession, 
suivie  d'une  communion  fervente.  De 
plus,  comme  ils  entrent  dans  un  nouvel 
état  de  vie,  commençant  en  quelque  sorte 
une  vie  nouvelle,  il  est  bon  qu'ils  s'y  pré- 
parent  par  une  confession  générale,  afin 
de  se  purifier  davantage,  et  de  régler  le 
passé,  une  fois  pour  toutes,  et  afin  d'en- 
visager l'avenir  avec  toute  la  sécurité  et 
la  confiance  que  donne  une  conscience 
parfaitement  en  paix. 

Mux  ,  comme  le  mariage  se  fait  à  deux, 
il  peut  se  faire  que  l'un  des  deux  ne  soit 
pas  bien  disposé,  qu'il  soit  même  actuel- 
lement en  état  de  péché  mortel  ;  qu'arrivc- 
t-il  alors  ?  Comme  le  mariage  est  profané 
par  celui  qui  le  reçoit  indignement,  est-ce 
que  l'autre  qui  est  bien  disposé,  a  sa  part 
de  responsabilité  dans  la  faute  commise  ? 
Nullement.    Ce  qui  arrive  dans  ce  cas. 
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c'est  que  celui  qui  est  bien  disposé  fait  un 
acte  religieux  dont  il  a  le  mérite,  reçoit 
dignement  le  sacrement  avec  toutes  ses 
grâces  ;  l'autre,  qui  est  en  état  de  péché 
mortel,  reçoit  aussi  le  sacrement,  mais  il 
le  reçoit  indignement,  n'en  reçoit  pas  les 
grâces,  et  se  rend  coupable  de  sacrilège. 

Mais  indirectement,  à  cause  de  la  vie 
commune  qu'ils  doivent  vivre  ensemble,  le 
parti  bien  disposé  pourra  ressentir  les 
effets  du  péché  de  son  conjoint.  Pour 
cette  raison  et  pour  le  bien  qu'il  lui  veut, 
il  doit  l'engager,  par  tous  les  moyens 
possibles,  à  se  bien  disposer,  afin  de  recc' 
voir  dignement  le  sacrement  de  mariage, 
et  de  s'assurer  ainsi  ses  grâces  précieuses. 

Mes  frères,  vous,  qui  vous  préparez  à 
vous  marier,  entrez  dans  de  saintes  dis- 
positions. Mariez-vous  dans  la  crainte  du 
Seigneur  ;  n'ayez  d'autre  ambition  que 
celle  de  lui  plaire  en  vivant  chrétienne- 
ment dans  l'état  du  mariage,  en  élevant 
une  famille  qui  puisse  le  servir  sur  la 
terre  et  bénir  son  saint  nom  dans  tous  les 
siècles. 
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"Nous  sommes  les  enfants  des  saints, 
disait  Tobie  à  sa  femme,  le  jour  de  ses 
noces,  et  nous  ne  devons  pas  ne  os  unir 
comme  des  payens,  qui  ne  conni\issent  pas 
Dieu.  "  Puis,  s'adressant  au  Seigneur,  il 
ajoutait  :  "  Seigneur,  vous  savez  que  ce 
n'est  point  pour  satisfaire  ma  passion  que 
je  prends  Sara  pour  femme,  mais  dans  le 
seul  désir  d'une  postérité,  par  laquelle 
votre  saint  nom  soit  béni  dans  tous  les 
siècles.  " 

Puissiez-vous,  jeunes  hommes,  entrer 
dans  ces  sentiments  de  Tobie.  Et  vous, 
jeunes  filles,  puissiez-vous  dire  comme 
Sara  :  "  Vous  savez.  Seigneur,  que  j'ai 
conservé  mon  âme  pure  de  tonte  concu- 
piscence. Si  j'ai  consenti  à  recevoir  un 
mari,  c'est  dans  votre  crainte  et  non  par 
passion.  Ayez  pitié  de  nous.  Seigneur, 
ayez  pitié  de  nous,  et  faites  que  nous  vieil- 
lissions ensemble  dans  une  parfaite 
santé.  "  —  Ainsi  soit-il. 
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Oui,  je  le  veux. 
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La  célébration  d'un  mariage,  mes  bleu 
chers  frères,  est  toujours  un  événement 
intéressant.  C'est  que  l'on  voit  dans  les 
jeunes  époux  une  nouvelle  source  de  vie 
qui  va  contribuer  à  alimenter  le  fleuve  de 
l'humanité,  qui  roule  ses  eaux  vives,  tou- 
jours rapides,  et  de  plus  en  plus  abondan- 
tes, vers  l'éternité. 

Comme  Adam  et  Eve,  ils  font  souche 
pour  donner  la  vie  à  une  nouvelle  géné- 
ration. Pour  eux,  c'est  un  monde  nouveau 
qui  commence,  dont  ils  verront  peut-être 
la  troisième  et  la  quatrième  génération. 
Aussi,  voyez  de  quelle  sollicitude  l'Eglise 
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entoure  les  jeunes  époux  :  elle  les  conduit 
au  pied  des  saints  autels,  prie  pour  eux, 
bénit  leur  union  et  la  sanctifie.  Et  voyez 
avec  quel  enthousiasme  les  parents  et  les 
amis  les  acclament,  et  avec  quelle  sincé- 
rité ils  les  félicitent  et  leur  présentent 
leurs  meilleurs  voeux  de  bonheur. 

Tous  se  réjouissent  avec  les  nouveaux 
époux,  et  Notre-Seigneur,  comme  aux 
noces  de  Cana,  prend  part  à  ces  fêtes, 
quoique  d'une  manière  invisible,  et  encou- 
rage les  amusements  innocenta  d'un 
mariage  chrétien. 

Malgré  toute  l'importance  du  mariage, 
sa  célébration,  en  soi,  est  très  simple  ; 
mois  l'Eglise  a  voulu  l'entourer  de  céré- 
monies religieuses,  toutes  pleines  de  signi- 
fications et  de  piété.  Voyons  ensemble  ces 
cérémonies  et  tâchons  d'en  bien  compren- 
dre l'esprit. 

Le  grand  jour  arrivé,  les  mariés,  s'étant 
bien  préparés  et  étant  bien  disposés,  et  les 
bans  ayant  été   publiés,    se   rendent   |i 
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l'Eglise  pour  la  célébration  de  leur  maria- 
ge. Ils  doivent  être  accompagnés  de  deux 
personnes  chargées  d'être  les  témoins  offi- 
ciels de  la  cérémonie.  Il  est  bon  que  les 
parents  et  les  amis  les  accompagnent 
comme  gage  de  leur  sympathique  appro- 
bation, pour  les  aider  de  leurs  prières  fer- 
ventes, et  pour  rehausser  par  leur  présence 
l'éclat  de  la  fête  religieuse. 

Arrivés  au  pied  des  saints  autels,  ils 
prennent  les  places  qu'on  a  préparées  pour 
eux.  Le  marié  se  met  à  la  droite  de  la 
mariée,  la  fille  d'honneur  ou  le  père  de  la 
mariée,  se  place  à  la  gauche  de  celle-ci  ;  et 
le  garçon  d'honneur  ou  le  père  du  marié, 
à  la  droite  de  celui-ci. 

Avant  de  procéder  à  la  célébration  du 
mariage,  le  prêtre  fait  aux  mariés  l'ex- 
hortation suivante,  que  je  vous  conseille 
de  lire,  de  relire,  et  de  méditer  sérieuse- 
ment. Cette  exhortation  admirable  est 
tirée  principalement  de  l'épi  tre  et  de 
l'évangile  de  la  messe  du  mariage  ;  la 
Tolcl  ; 
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"  Le  mariage  que  vous  allez  contracter 
ensemble,  mon  cher  frère  et  ma  chère 
soeur,  est  la  plus  ancienne,  la  plus  sainte, 
et  la  plus  étroite  de  toutes  les  alliances  de 
la  terre.  Dieu  lui-même  Ta  établie  et  lui 
a  donné  sa  bénédiction  dès  le  commence- 
ment du  monde.  Mais  Jésus-Christ,  pour 
rendre  cette  alliance  encore  plus  auguste 
et  plus  inviolable,  l'a  honorée  du  premier 
de  ses  miracles,  et  Ta  élevée  à  la  dignité 
du  sacrement  de  la  nouvelle  loi  ;  sacre- 
ment efficace  auquel  il  a  attaché  une 
grâce  de  sanctification  en  faveur  de  ceux 
qui  le  reçoivent  avec  les  dispositions  requi- 
ses, dont  la  principale  est  d'être  purifié  de 
tout  péché  mortel  par  une  bonns  et  sin- 
cère confession  ;  sacrement  que  saint  Paul 
appelle  grand  sacrement,parce  que  l'union 
qu'il  établit  entre  l'homme  et  la  femme 
représente  l'union  mystérieuse  que  lo 
divin  Sauveur  a  contractée  avec  son 
Eglise. 

"C'est  aussi  cette  union  de  Jésus-ChrUt 
avec  son  Eglise,  que  ce  grand  apôtre  tôt:! 
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propose  pour  modèle  de  la  vôtre,  quand 
il  recommande  aux  maris  d'aimer  leurs 
femmes,  comme  Jésus-Christ  a  aimé  son 
Eglise,  et  quand  il  exhorte  les  femmes  à 
témoigner  à  leurs  maris  la  même  soumis- 
sion et  la  même  tendresse  que  l'Eglise  a 
pour  Jésus-Christ. 

"  Comme  cV;:-  le  Saint-Esprit  qui  unit 
Jésus-Christ  à  son  Eglise,  c'est  aussi  ce 
même  esprit  qui  va  descendre  en  vous, 
pour  vous  lier  inséparablement  l'un  à 
l'autre,  en  vous  unissant  plus  parfaite- 
ment à  Dieu.  Jugez  par  là  de  la  sainteté 
du  sacrement  du  mariage,  des  fins  pures 
et  honnêtes  que  vous  devez  vous  proposai* 
en  le  recevant,et  des  dispositions  que  vous 
devez  y  apporter.  Mais  considérez  en 
même  temps  les  obligations  que  l'état  dn 
mariage  vous  impose,  et  que  vous  devez 
remplir  pour  vous  y  sanctifier.  Les  voici, 
gravez-les  bien  dans  vos  coeurs. 

"  Vous  devez  conserver  l'un  pouï  l'au- 
tre un  amour  et  une  fidélité  inviolable. 
Vous  devez  vous  secourir  mutuellement, 
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pour  vous  aider  à  endurer  plus  aisément 
les  peines  et  les  incommodités  de  la  vie. 
Vous  êtes  encore  obligés  de  supporter  avec 
patience  vos  défauts,  Vf     imperfections, 
et  vos  infirmités  réciproques  ;  et  comme, 
selon  le  langage  de  l'Ecriture,  vous    ne 
devez  plus  être  qu'une  même  chair,  voua 
devez  aussi  n'avoir  qu'un  coeur  pour  par- 
ticiper aux  biens  et  aux  afflictions  qui  se 
rencontreront  dans    votre   état     Enfin, 
s'il  plaît    à    Dieu  de  vous  donner    des 
enfants,  vous  devez  les  lui  consacrer  par 
le  baptême,  et  les  former  et  les  élever 
plutôt  pour  l'héritage  du  ciel  que  pour 
celui  de  la  terre,  par  une  éducation  toute 
sainte  qui  sera  le  fruit  de  vos  instructions 
et  de  vos  bons  exemples. 

"Toiles  sont  les  obligations  que  vous 
allez  contracter  en  présence  du  ministre 
de  Jésus-Christ,  et  à  la  face  des  saints 
autels.  Si  vous  êtes  bien  convaincus  de 
leur  importance  et  de  la  sainteté  du  sacre- 
ment du  mariage,  disposez-vous  à  le  rece- 
voir dignement,  purifies  vos  intentions  ; 
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formez  la  résolution  de  travailler  effica- 
cement à  vou«  sanctifier  dans  l'état  du 
mariage  ;  élevez  vos  coeurs  à  Dieu,  en  ce 
moment,  et  priez-le  av(;c  une  grande  dévo- 
tion de  bénir  votre  union. 

"  Si  vous  êtes  dans  ces  saintes  disposi- 
tions, vous  pouvez  espérer  que  Dieu  la 
bénira.  Nous  joindrons  nos  prières  aux 
vôtres  à  cette  fin  ;  et,  après  avoir  célébré 
votre  mariage,  nous  offrirons  pour  vous 
le  saint  sacrifice  de  la  messe,  auquel  nous 
vous  exhortons  à  assister  avec  respect  et 
dévotion.  " 

Après  la  lecture  de  cette  exhortation, 
le  célébrant,  s'adressant  au  marié  lui  fait 
la  demande  suivante  :  "  N. . .  voulez-vous 
prendre  N . . .  qui  est  ici  présente,  pour 
votre  légitime  épouse,  suivant  le  rite  de 
notre  mère  la  sainte  Eglise?  "  —  "  Oui, 
je  le  veux  ",  répond  le  marié.  Puis  il  pose 
la  même  question  à  la  mariée  :  "  N . . . 
voulez-vous  prendre  N . . .  qui  est  ici  pré- 
sent, pour  votre  légitime  époux,  suivant 
le  rite  de  notre  mère  la  sainte  Eglise?  — 
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Oui,  je  le  veux  ",  répond  la  fille  à  son 
tour.  Les  mariés,  en  exprimant  leur  con- 
sentement, doivent  parler  assez  haut  pour 
être  entendus  distinctement  par  le  prêtre 
et  les  deux  témoins. 

Le  célébrant  leur  enjoint  ensuite  de  se 
joindre  la  main  droite,  et,  pendant  cette 
union  des  mains,  il  prononce  la  formule: 
"  Je  vous  unis  en  mariage.  Au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi 
soit-il.  "  En  même  temps,  il  les  bénit  en 
faisant  sur  eux  le  signe  de  la  croix,  puis 
il  les  asperge  d'eau  bénite. 

Cette  cérémonie  de  l'union  des  mains, 
accompagnée  de  la  bénédiction  solennelle 
du  prêtre,  est  la  plus  importante  de  la 
célébration  du  mariage.  Elle  signifie 
l'union  intime  des  époux  qui  ne  sont  plus, 
dès  ce  moment,  qu'une  même  chair  :  "  Car 
ils  ne  sont  plus  deux  mais  une  même 
chair.  "  Elle  symbolise  encore  la  fusion 
de  leurs  deux  âmes,  laquelle  fusion  les 
fera  vivre  désormais  de  la  vie  commune. 
Elle  rappelle  l'appui  qu'ils  se  prêteront 
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l'un  à  l'autre  :  "  Il  n'est  pas  bon  que 
l'homme  soit  seul,  faisons-lui  une  aide 
semblable  à  lui.  "  Elle  rappelle  à  la 
femme  qu'elle  est  l'auxiliaire  de  l'homme; 
et  au  mari  qu'il  est  le  guide  et  le  soutien, 
le  protecteur  et  le  défenseur  de  son 
épouse. 

Après  cette  cérémonie,  le  mari  dépose 
l'anneau  nuptial  sur  le  plateau  qui  est  là 
pour  le  recevoir.  Le  célébrant  bénit  l'an- 
neau avec  les  cérémonies  accoutumées, 
puis  le  remet  au  mari  qui  le  met  au  doigt 
annulaire  de  la  main  gauche  de  la  mariée, 
en  même  temps  que  le  prêtre  fait  un  signe 
de  croix  en  disant  :  "  Au  nom  du  Père,  et 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il." 

Autre  cérémonie  pleine  de  significa- 
tions importantes.  L'anneau  nuptial  ou 
jonc  de  mariage  symbolise  le  lien  qui  les 
attache  l'un  à  l'autre  pour  la  vie:  "  Que 
les  hommes  ne  séparent  pas  ce  que  Dieu  a 
uni.  "  II  est  le  signe  de  leur  amour 
mutuel  qui  doit  être  pur,  fort  et  durable, 
comme  ^or  dont  il  est  fait  II  eat  le  Bjny 
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bole  de  la  fidélité  mutuelle  que  se  doivent 
les  époux  :  "  L'homme  quittera  son  père 
et  sa  mère  et  s'attachera  à  son  épouse  '*, 
comme  Jésus-Christ  est  attaché  à  son 
Eglise. 

Puis  suivent  quelques  courtes  prières 
formulant  des  voeux  de  bonheur,  et  appe- 
lant sur  les  mariés  les  faveurs  célestes  et 
les  bénédictions  du  Seigneur. 

Ensuite  le  prêtre  monte  à  l'autel  pour 
y  célébrer  la  sainte  messe,  une  messe  spé- 
ciale pour  l'époux  et  l'épouse.  Les  prières 
spéciales  de  cette  messe  de  mariage  sont 
des  plus  expressives,  et  montrent  toute  la 
sollicitude  maternelle  de  l'Eglise  pour  les 
mariés,  et  combien  elle  veut  leur  bonheur. 

Voyez  l'introït  :  "  Que  le  Dieu  d'Israël 
vous  unisse,  et  que  lui-même  soit  avec 
vous,  lui  qui  a  eu  pitié  de  deux  enfants 
uniques  (Tobie  et  Sara)  :  faites.  Sei- 
gneur, qu'ils  vous  bénissent  de  plus  en 
plus.  Heureux  ceux  qui  craignent  le  Sei- 
gneur et  qui  marchent  dftus  ses  voiep,  " 
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Bénir  Dieu,  mes  frères,  c'est  l'occupa- 
tion des  anges,  c'est  le  ciel  sur  la  terre. 
Oui,  Seigneur,  faites  que  les  mariés  vous 
bénissent  de  plus  en  plus  ;  faites  qu'ils 
vous  bénissent,  non  plus  isolément,  mais 
ensemble,  doublement  ;  faites  qu'ils  vous 
bénissent  dans  leurs  enfants  au  centuple  : 
car  vous  bénir  sur  la  terre  est  un  avant- 
goût  du  bonheur  céleste. 

Le  graduel  :  «  Votre  femme,  sera,  dans 
l'intérieur  de  votre  maison,  comme  une 
vigne  fertile.  Vos  enfants  seront  autour 
de  votre  table,  comme  de  jeunes  plants 
d'oliviers.  "  Comparaisons  charmantes, 
toutes  de  fraîcheur  et  de  vie,  qui  suggè- 
rent la  prospérité,  la  joie  et  le  bonheur. 

Le  trait  :  "  Ainsi  sera  béni  tout  homme 
qui  craint  le  Seigneur.  Que  le  Seigneur 
répande  de  Sion  ses  bénédictions  sur 
vous,  et  qu'il  vous  fasse  voir  tous  les 
jours  de  votre  vie  la  prospérité  do  Jéru- 
salem. Et  puissiez-vous  voir  les  enfants 
de  vos  enfants  et  la  paix  dans  Israël.  Que 
le  Seigneur  vous  bénisse  du  haut  de  Sion, 
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lui  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre.  "  La  com- 
munion est  une  répétition  ue  la  fin  du 
trait  :  "  Ainsi  sera  béni  l'homme  qui 
craint  le  Seigneur,  puissiez-vous  voir  les 
enfants  de  vos  enfants,  et  la  paix  dans 
Israël.  " 

Voyez  maintenant  les  trois  oraisons  ; 
d'abord,  celle   du   commencement   de   la 
messe     :    "    Exaucez-nous,    Dieu    tout- 
puissant  et  miséricordieux,  afin  que  ce 
mariage,  que  nous  venons  de  célébrer,  soit 
rempli  encore  davantage  de  vos  bénédic- 
tions. "    Et  la  secrète  :  "  Daignez  rece- 
voir, Seigneur,  le  sacrifice  que  nous  vous 
offrons  pour  le  bien  sacré  du  mariage;  et, 
comme  vous  en  êtes  l'auteur,  disposez-en 
pour  le  bonheur  des  époux.  "  Enfin,  celle 
de  la  fin  de  la  messe  :  "  Daignez,  Sei- 
gneur, Dieu  tout-puissant,  être  favorable 
à  votre  institution,  et  conservez  dans  une 
longue  paix  ceux  que  vous  unissi»7.  par  un 
lien  légitime.  " 

Comme  il  est  facile  après  cela  pour  les 
époux  de  a'fib^Ddonner  pleinement  et  avec 
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une  confiance  illimitée  entre  les  mains  de 
Dieu,  et  d'entrer  dans  les  sentiments 
qu'exprime  l'offertoire  :  "  J'ai  espéré  en 
vous,  Seigneur,  je  vous  ai  dit  :  70us  êtes 
mon  Dieu,  mon  sort  est  entre  vos  mains." 

Mais  ce  n'est  pas  tout.  Il  y  a  encore  la 
bénédiction  nuptiale,  bénédiction  solen- 
nelle de  l'épouse  qu'elle  ne  peut  recevoir 
qu'une  fois,  et  qui  se  donne  seulement 
pendant  la  messe.  Après  le  pater,  le 
prêtre  suspend  le  saint  sacrifice,  se  tourne 
du  côté  de  l'épouse  et  dit  : 

"Laissez-vous  fléchir  par  nos  prières. 
Seigneur,  et  accompagnez  par  votre  grâce 
le  sacrement  que  vous  avez  insti  .ué  pour 
la  propagation  du  genre  humain,  afin  que 
votre  assistance  conserve  ce  qu'unit  votre 
autorité.  Par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ. 


"  O  Dieu,  qui,  par  votre  puissance, 
avez  créé  de  rien  tout  l'univers  ;  qui,  dès 
le  commencement  du  monde,  après  avoir 
fait    l'homme  à  votre  image,    lui  avez 
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donné,  pour  être  son  aide  inséparable,  la 
femme,  que  vous  avez  formée  de  lui-même, 
afin  de  nous  apprendre  qu'il  n'est  jamais 
permis  de  séparer  ce  qu'il  vous  a  plu 
d'unir  ;  ô  Dieu,  qui   avez   consacré    le 
mariage  par  un  mystère  si  précieux,  que 
l'alliance  nuptiale  est  la  figure  de  l'union 
sacrée  du  Christ  et  de  son  Eglise  ;  ô  Dieu, 
par  qui  la  femme  est  unie  à  l'homme,  et 
qui  donnez  à  leur  union  intime  la  seule 
bénédiction  dont  nous  n'ayons  été  dépouil- 
lés ni  par  la  punition  du  péché  originel, 
ni  par  la  sentence  du  déluge  :  regardez 
d'un  oeil  favorable  votre  servante,  qui, 
devant  être  unie  à  son  époux,  implore 
votre  protection.     Faites  que  son  joug 
soit  un  joug  d'amour  et  de  paix  ;  faites 
que,  chaste  et  fidèle,  elle  se  marie  en 
Jésus-Christ   ;     qu'elle     suive     toujours 
l'exemple  des  saintes  femmes  ;  qu'elle  soit 
aimable    pour  son  mari  comme  Rachel, 
sage  comme  Rébecca;  qu'elle  jouisse  d'une 
longue  vie  et  qu'elle  soit  fidèle  comme 
Sara.    Que  l'auteur  du  péché  ne  trouve 
rien  en  elle  qui  soit  de  lui  ;  qu'elle  demeure 
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ferme  dans  la  foi  et  dans  l'observance  de 
vos  commandements,  afin  que,  unique- 
ment attachée  à  son  mari,  elle  ne  souille  le 
lit  nuptial  par  aucun  commerce  illégitime; 
que,  pour  fortifier  sa  faiblesse,  elle  ait 
une  vie  toujours  réglée  ;  que  sa  pudeur 
lui  mérite  le  respect  ;  qu'elle  s'instruise 
de  ses  devoir?  dans  la  doctrine  du  salut; 
qu'elle  obtienne  de  vous  une  heureuse 
fécondité,  que  sa  vie  soit  pure  et  irrépro- 
chable, et  qu'elle  parvienne  au  repos  des 
saints  dans  le  royaume  du  ciel.  Faites, 
Seigneur,  qu'ils  voient  tous  deux  les 
enfants  de  leurs  eni^nts  jusqu'à  la 
troisième  et  à  la  quatrième  génération,  et 
qu'ils  arrivent  à  une  heureuse  vieillesse. 
Par  le  même  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur.  " 

Le  prêtre,  après  cette  bénédiction  si 
impressionnante,  continue  la  messe,  et, 
arrivé  vers  la  fin,  avant  de  bénir  le  peuple, 
il  se  tourne  de  nouveau  vers  les  mariés,  et 
dit  :  "  Que  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu 
d'Isaac,  le  Dieu  de  Jacob,  soit  avec  vous, 
et  qu'il  répande  en  vous  sa  bénédiction, 


266 


COMMENT  SE  MARIER 


afin  que  vous  voyiez  les  enfants  de  vos 
enfants  jusqu'à  la  troieième  et  à  la  qua- 
trième génération,  et  que  vous  possédiez 
ensuite  la  vie  éternelle  par  la  grâce  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui,  étant 
Dieu,  vit  et  règne  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit,  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il.  " 

Après  toutes  ces  cérémonies  solennelles 
et  si  significatives,  comme  l'exhortation 
suivante,   que    nous    faisons    après    le 
mariage,  est  bien  appropriée   :  "    Vous 
voilà  mariés,  mon  cher  frère  et  ma  chère 
soeur,  vous  voilà  unis  pour  la  vie.     Le 
sacrement  de  mariage  que  vous  venez  de 
recevoir  a  imprimé  un  sceau  divin  à  votre 
union  et  l'a  sanctifiée.     Avec  ce  grand 
8acroment,vou8  avez  reçu  les  bénédictions 
de  Dieu  et  de  l'Eglise,  et  toutes  les  grâces 
nécessaires  pour  remplir  fidèlement  les 
devoirs  de  votre  état. 

"  Considérez  combien  elles  sont  pré- 
cieuses ces  grâces,  auxquelles  est  attaché 
votre  bonheur  en  cette  vie  et  en  l'autre  ; 
car  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  vrai  bonheur 
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pour  TOUS  dans  le  mariage,  si  vous  n'y 
vivez  pas  chrétiennement,  et  si  vous  négli 
gez  les  obligations  qu'il  vous  impose  ;  et, 
sans  le  secours  des  grâces  de  votre  état, 
vous  ne  remplirez  pas  ces  obligations,  ou 
vous  vous  en  acquitterez  mal,  et  vous  vous 
perdrez. 

"  Comprenez,  par  là,  avec  quel  soin, 
et  avec  quelle  ardeur  vous  devez  travailler 
à  les  conserver  et  à  les  accroître  en  vous, 
ces  grâces,  par  une  piét  sincère  et  par  la 
pratique  constante  de  toute»  les  vertus 
chrétiennes.  En  croissant  en  vertu,  vous 
croîtrez  en  grâces;  et,  si  vous  croissez  en 
grâces,  les  dons  et  les  bénédictions  de 
Dieu  se  multiplieront  sur  vous  et  sur  vos 
enfants  ;  et  ces  bénédictions  du  Seigneur 
assureront  votre  bonheur  et  celui  de  votre 
famille. 

"  Prenez  donc  garde  de  vous  exposa  au 
danger  de  perdre  ces  grâces,  en  vous  aban- 
donnant, en  ce  jour,  à  une  dissipation 
indécente,  aux  réjouissances  licencieuses, 
aux  plaisirs  criminels  des  enfants  du 
siècle.  Bannisses  de  voe  noces  tout  ce  qui 
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pourrait  ôtre  contraire  à  la  décence  et  à 
la  modestie  chrétienne.  Conviez-y  Notre- 
Peigneur  Jésus-Christ,  priez-le  d'y  prési 
der,  avec  sa  sainte  mère  comme  aux  noces 
de  Cana,  et  réjouissez- vous  en  sa  pré- 
sence. 

"  Regardez  ce  jour,  où  Dieu  lui-même 
vous  a  bénis  dans  le  sacrement  de 
mariage,  comme  un  grand  jour  pour  vous; 
un  jour  que  vous  devez  passer  dans  la 
crainte  du  Seigneur,  et  dans  une  grande 
dévotion,  à  l'exemple  du  jeune  Tobie  et  de 
tant  d'autres  saints,  qui  ont  mérité  la 
bénédiction  de  Dieu  pour  eux-mêmes  et 
pour  leurs  familles,  et  qui  l'ont  trans- 
mise, comme  un  héritage,  à  une  longue 
postérité. 

*' Remerciez  Dieu  des  grandes  grâces 
qu'il  vous  a  faites  aujourd'hui,  demandea- 
lui  de  les  rendre  efficaces  en  vous,  et  pro- 
posez-vous de  tout  coeur  d'y  coopérer  lidè- 
lement.  Mais  surtout,  à  la  fin  de  ce\'.te 
journée,  pensez  à  donner  votre  coeur  à 
Dieu,  h  lui  recommander  vos  âmes,  à  le 
prier,  de  nouveau  et  avec  grande  ferveur, 
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de  répandre  ses  bénédictions  sur  vous  et 
sur  ceux  qui  naîtront  de  vous. 

"  Enfin,  n'oubliez  pas  de  vous  mettre 
sous  la  protection  de  la  Sainte  Vierge,  de 
vos  anges  gardiens  et  de  vos  saints 
patrons,  afin  qu'ils  veillent  sur  vous  et 
vous  protègent  contre  la  malice  et  les 
tentations  du  démon,  et  vous  préservent 
de  tout  malheur. 


» 


Mes  frères,  la  célébration  d'un  mariage 
est  un  événement  souverainement  impor- 
tant auquel  s'intéressent  le  ciel  et  la  terre, 
et  dont  les  conséquences  sont  énormes 
pour  le  bien  ou  pour  le  mal.  Puissiez- 
vous  tous,  d'abord,  vous,  garçons  et  filles, 
vous  préparer  sérieusement  et  x-eligieuse- 
ment,  afin  de  vous  assurer  un  mariage 
chrétien  ;  et,  ensuite,  vous,  qui  êtes  déjà 
mariés,  rappelez-vous  souvent  les  engage- 
ments solennels  que  vous  avez  pris  au 
jour  mémorable  de  vos  noces,  et  appliquez- 
vous  à  y  être  toujours  parfaitement  fidè- 
les. —  Ainsi  soit-il. 
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MARIAGES  CLANDESTINS 


Filii  quippe  aanctorum 
sumua,  et  non  p->$8umu8  ita 
conjungi,  8icut  genteê  qui 
ignorant   Deum. 

Nous  sommes  les  enfants 
des  saints,  et  nous  ne  pouvons 
pas  nous  unir  comme  des 
paycns,  qui  ne  connaissent 
pas  Dieu. 

TOB.,  VIII,  5. 


Nous  avons  vu  dans  la  dernière  ins- 
truction, mes  bien  chers  frères,  la  beauté 
du  mariage  chrétien  ;  comment  Dieu  lui- 
même  unit  les  époux  et  sanctifie  leur 
alliance  ;  comment  il  comble  les  mariés 
de  grâces  et  de  bénédictions. 

A  côté  du  mariage  chrétien,  que  reçoi- 
vent ceux  qui  craignent  Dieu,  ceux  que  le 
baptOime  a  fait  enfants  de  Dieu,  et  qui  sont 
véritablement  chrétiens  et  bons  catholi- 
ques, il  y  a  le  mariage  clandestin.  Le  pre- 
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mier  est  l'oeuvre  de  Dieu,  qui  sanctifie 
l'alliance  de  l'homme  et  de  la  femme  ;  le 
second  est  le  produit  du  démon,  et  une 
alliance  de  péché.  L'un  est  une  chose 
sainte,  un  sacrement  ;  l'autre  une  chose 
infâme,  un  concibinage.  En  recevant  le 
mariage  chrétien,  les  époux  posent  un 
acte  de  religion  et  font  l'oeuvre  de  Dieu  ; 
en  se  mariant  clandestinement,  les  pré- 
tendus mariés  posent  un  acte  d'impiété, 
sont  coupables  de  sacrilège  et  font  l'af- 
faire du  démon. 

Cette  différence,  du  tout  au  tout,  mes 
frères,  vient  d'abord  de  la  manière  de 
célébrer  le  mariage,  et  ensuite  des  dispo- 
sitions qu'on  y  apporte.  Le  mariage 
chrétien  est  celui  qui  est  fait  selon  toutes 
les  lois  de  Dieu  et  de  l'Eglise,  et  qui  est 
reçu  dignement,  dans  les  dispositions  dont 
nous  avons  déjà  parlé.  Le  mariage  clan- 
destin, au  contraire,  est  celui  qui  est  fait 
en  opposifion  aux  lois  de  l'Eglise,  et  reçu 
dans  de  mauvaises  dispositions. 

L'Eglise,  comme  vous  le  savez,  dans  un 
nouveau  décret  sur  le  mariage,  publié  en 
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1908,  et  mis  en  force  le  jour  de  Pâques  de 
cette  même  année,  dit  :  "  Ces  mariages 
seuls  sont  valides,  qui  sont  contractés 
devant  le  curé  de  la  paroisse  ou  Tévêque 
du  diocèse  ou  le  représentant  de  l'un  ou  de 
l'autre,  et  en  présence  de  deux  témoins  au 
moins.  "  Pour  qu'il  y  ait  mariage,  il  faut 
donc  la  présence  du  curé  ou  d'un  prêtre 
autorisé  et  deux  témoins.  Dans  les  parois- 
ses organisées,  tous  les  mariages  qui  ne 
sont  pas  faits  dans  ces  conditions,  sont 
nuls  et  sans  effet. 

Je  constate  avec  bonheur  que,  depuis 
quelque  temps,  ces  mariages  clandestins 
se  font  de  i)lus  en  plus  rares.  Pendant 
mes  premières  années  au  milieu  de  vous, 
ils  étaient  une  plaie.  A  tout  instant,  nous 
avions  la  douleur  de  lire  dans  les  journaux 
la  publication  de  quelqu'une  de  ces  tristes 
alliances.  En  l'an  mil  neuf  cent  onze,  le 
mal  '^st  devenu  à  l'état  épidémique,  si  bien 
(lue,  durant  une  certaine  période,au  grand 
scandale  des  gens,  au  détriment  des  âmes 
et  i»our  la  honte  de  la  paroisse,  il  y  eut 
plus  de  mariages  des  nôt^wi,  faits  devant 
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le  miniEtre  protestant  qu'à  l'Eglise. 
C'était  à  se  demander,  vraiment  !  si  la 
paroisse  n'était  pas  une  paroisse  protes- 
tante plutôt  que  catholique  !  C'est  alors 
que  j'ai  dû  sévir  et  prendre,  pour  enrayer 
le  mal,  les  moyens  énergiques  que  vous 
savez.  Aujourd'hui,  grâce  à  Dieu  !  les 
mariages  clandestins  sont  très  rares,  et, 
quand  ils  arrivent  encore,  on  a,  au  moins, 
la  décence  de  les  cacher  ;  ce  qui  empêche 
le  scandale. 

J'ai  dit  que  les  mariages  hors  de  l'Eglise 
sont  nuls.  Remarquez  qu'il  ne  s'agit  pas 
ici  du  mariage  civil  ou  simplement  légal. 
Comme  tel,  ce  mariage  ne  vaut  que  pour 
les  choses  extérieures,  sur  lesquelles  l'au- 
torité civile  a  juridiction.  Magloire  et 
Bertha,  par  exemple,  tous  les  deux  chré- 
tiens et  enfants  de  l'Eglise,  se  marient 
devant  un  notaire  public  ou  tout  autre 
officier  civil,  ayant  juridiction  en  la 
matière.  Comme  catholiques,  leur  mariage 
est  nul  ;  cependant,  la  loi  civile  les  tiendra 
pour  mariés  et  les  traitera  comme  tels  ; 
si  bien,  que,  si  Magloire  ne  remplit  pas 
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envers  sa  femme  les  devoirs  que  la  loi  du 
pays  lui  impose,  Bertha  n'aura  qu'à  avoir 
recours  ù,  l'autorité  civile,  qui  obligera 
son  mari  à  lui  rendre  justice. 

Magloire  et  Bertha  peuvent  donc  dire 
qu'ils  sont  mariés  devant  la  loi  civile, 
mais  ils  ne  peuvent  pas  dire  qu'ils  sont 
mariés  devant  l'Eglise  et  aux  yeux  de 
Dieu.  Et,  c'est  de  ce  mariage  dont  il 
s'agit  ici,  du  vrai  mariage  qui  unit  les 
Ames  en  même  temps  qu'il  assemble  les 
corps,  et  qui  rend  les  deux  époux  insépa- 
rables, selon  ces  paroles  de  Notre-Sei- 
gneur  :  "  Que  l'homme  ne  sépare  pas  ce 
que  Dieu  a  uni.  " 

Nous  voyons  par  ces  paroles  que  c'est 
Dieu  qui  unit  les  époux  dans  les  vrais 
mariages.  Or,  mes  frères,  Dieu  ne  peut 
agir  que  conformément  aux  lois  de  son 
Eglise.  Celui  qui  a  dit  :  "  Voici  que  je 
suis  avec  vous  tous  les  jours  jusqu'à  la 
consommation  des  siècles  ",  en  «'adres- 
sant à  l'Eglise,  ne  peut  pas  être  contre 
elle.  Tolui  qui  a  dit,  en  s'adressant  aux 
apôtres,  les  colonnes  de  l'Eglise  ;  "  Rece- 
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vez  le  Saint-Esprit,  tout  ce  que  vous  lierez 
sur  la  terre  sera  lié  dans  les  cieux  ;  et 
tout  ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera 
délié  dans  les  cieux  ",  ne  peut  pas  être 
opposé  aux  lois  de  l'Eglise.  " 

Non,  mes  frères,  ceux  qui  ne  se  marient 
pas  conformément  aux  lois  de  l'Eglise  :  à 
savoir  devant  un  prêtre  autorisé  et  deux 
témoins,  Dieu  ne  sanctionne  pas  leur 
mariage  ;  ce  qui  veut  dire  qu'ils  ne  sont 
pas  mariés,  et  que  leur  prétendu  mariage 
n'est  qu'un  concubinage  légalisé. 

Mais,  pour  être  légalisé,  il  n'est  pas 
moins  coupable  ni  moins  scandaleux. 
Magloire  et  Bertha  sont  mariés  civile- 
ment, et  leur  mariage  civil  est  connu 
comme  tel  publiquement.  Ils  savent  que 
leur  mariage  est  nul,  et  le  public  sait  éga- 
lement qu'ils  ne  sont  pas  mariés  véritable- 
ment ;  et,  néanmoins,  ils  vivent  ensemble, 
à  la  vue  et  au  su  de  tout  le  monde,  tout 
C(«in]«  s'ils  étaient  mariés  véritablement. 

C'est  déjà  assez  grave  de  vivre  en  concu- 
binage occulte  ou  caché,   puisque    c'est 
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vivre  dans  l'habitude  du  péché,  en  révolte 
continuelle  contre  Dieu,  ajoutant  auda- 
cieusemeut  les  péchés  aux  péchés,  et  cela 
sous  le  regard  même  de  Dieu,  dont  l'oeil 
scrutateur  est  toujours  tout  grand  ouvert! 
Les  coupables  s'attirent  nécessairement 
les  châtiments  du  péché  :  "  Le  résultat  du 
péché,  dit  saint  Paul,  c'est  la  mort  "  Ils 
s'exposent  à  toutes  ses  conséquences  iné- 
vitables, conséquences  terribles  ;  ils  s'ex- 
posent à  chaque  instant  à  la  honte  de  voir 
leur  dégradation  connue  du  public  ;  et, 
par-dessus  tout,  ils  risquent  leur  éternité. 

Cependant,  le  concubinage  notoire  ou 
public  est  encore  plus  grave.  A  la  malice 
du  concubinage  occulte,  il  ajoute  le  scan- 
dale. Le  pécheur  public  et  scandaleux, 
après  s'être  moqué  de  sa  conscience  dont 
il  a  fait  taire  la  voix,  brave  cyniquement 
la  conscience  publique,  et  s'en  moque 
ouvertement.  Il  tend  à  renverser  l'ordre 
des  choses  ;  à  mettre  le  vice  à  la  place  de 
la  vertu,  et  à  prendre  le  mal  pour  le  bien. 
Vous  le  voyez,  comme  Magloire  et  Bertha, 
il  marche  la  tête  haute,  comme  si  sa  con- 
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duite  était  tout  à  fait  honnête  et  recom- 
mandable.   Est-ce  assez  révoltant  ? 

Ayons  pitié  de  ces  pauvres  malheureux 
qui  ont  fait  la  coupable  folie  de  se  marier 
hors  de  l'Eglise,  et  qui  n'ont  pas  eu  le 
pieux  courage  de  réparer  leur  faute  ; 
mais  n'ayons  aucune  pitié  pour  leur  con- 
duite damnable  et  pour  leur  vie  scanda- 
leuse ;  faisons-en  connaître  tout  l'odieux, 
dénonçons-les,  à  temps  et  à  contretemps, 
et  exposons-les  à  l'indignation  publique. 
Nous  ne  pouvons  pas  être  plus  sévères  que 
Notre-Seigneur  :  «  Malheur  aux  scanda- 
leux, dit-il,  il  faut  qu'il  y  ait  des  scanda- 
les, mais  malheur  à  celui  par  qui  vient  le 
scandale.  Il  vaudrait  mieux  qu'on  lui 
suspendit  une  meule  au  cou  et  qu'on  le 
plongeât  au  fond  de  la  mer.  " 

Le  concubinage  de  nos  Magloires  et  de 
nos  Berthas  est  une  peste.  C'est  pour- 
quoi il  faut  éviter  ceux  qui  en  sont 
atteints.  Dans  toutes  les  sociétés  bien 
organisées,  ceux  qui  sont  atteints  de 
maladie  contagieuse  sont  séparés  des 
autres  et  mis  en  lieu  sûr,  afin  d'empéchep 
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la  contagion  et  de  sauver  le  peuple.    Il 
en  est  de  même  du  corps.    Si  la  gangrène 
se  met  dans  un  membre,  povr  sauver  le 
corps  et  avec  lui  la  vie,  on  coupe  le  mem- 
bre affecté  et  Ton  s'en  défait.    C'est  ainsi 
que  Notre-Seigneur  dit  :  "  Si  votre  oeil 
droit  vous  scandalise,  arrachez-le,  et  jetez- 
le  loin  de  vous  ;  si  votre  main  droite  vous 
scandalise,  coupez-la,  et  jetez-la  loin  de 
vous.  Car  il  vaut  mieux  être  sauvé  n'ayant 
qu'un  oeil  et  qu'une  main,  que    d'être 
perdu  avec  tous  ses  membres.  " 

Les  concubinaires  scandaleux,  à  cause 
de  leur  scandale,  sont  des  pestiférés  capa- 
bles de  répandre  la  contagion;  et,  comme 
tels,  il  faut  les  séparer  de  la  société  et  les 
en  éloigner.  Ils  sont  des  membres  gan- 
grenés, en  voie  de  corrompre  le  corps 
entier  ;  ils  sont  cet  oeil  et  cette  main  dont 
parle  Notre-Seigneur  ;  il  faut  nous  en 
séparer  et  les  jeter  loin  de  noua. 

De  plus,  ceux  qui  se  marient  clandesti- 
nement ou  contrairement  aux  lois  de 
l'Eglise,  comme  Magloire  et  Bertha,  pro- 
fanent le  sacrement  de  mariage  et  «e  ren- 
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dent  coupables  de  sacrilège.    Il  y  a  une 
trentaine  d'années,  un  homme  dans  l'âge 
mûr,  que  j'ai  bien  connu,  lui  et  toute  sa 
famille,  se  rendit  coupable  d'une  profana- 
tion horrible.   C'était  pendant  les  exerci- 
ces d'une  mission  prêchée  par  deux  pères 
Rédemptoristes,  éloquents    prédicateurs, 
qui  s'élevaient  fortement  contre  l'intem- 
pérance.   La  scène  se  passe    dans     une 
snloon,  un  endroit  bien  approprié.   Quel- 
qu'un, «'adressant  à  un  compagnon,  lui 
dit  pour  le  railler  :  "  Comme  ça,  Olivier, 
c'était  son  nom  de  baptême,  tu  vas  pren- 
dre la  tempérance,  et  on  n'aura  plus  le 
plaisir  de  prendre  un  coup  ensemble  ?  " 
Olivier,  qui  était  un  peu  chaud  par  la 
boisson,  quoiqu'il  savait  bien  ce  qu'il  fai- 
sait, de  répondre  :  "  Moi  !  prendre  la  tem- 
pérance, pour  qui  me  prends-tu  ?    Ce  ne 
seront  toujours  pas  les  saints  Pères  qui 
me  la  feront  prendre   ;  ils  apprendront 
qu'Olivier  C . . . ,  ne  se  laisse  pas  mener 
par  le  bout  du  nez.    Et  quelle  affaire  ont- 
ils  de  venir  nous  prêcher  ici  ?.. .     Ah  ! 
s'ils  n'étaient    pas    bien    payés,    ils  ne 
seraient  pas  venus,  allez  ! . . .  Je  connais 
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ça ...  "    A  mesure  que  sa  diatribe  s'allon- 
geait, il  s'échauffait  de  plus  en  plus   ; 
finalement,  rouge  de  colère,  l'oeil  en  feu 
et  l'écume  à  la  bouche,  il  sort  de  sa  poche 
un  chapelet  auquel  était  attaché  un  ]oli 
crucifix;  c'était  son  chapelet,  souvenir  de 
retraite,  qu'il  venait  de  s'acheter.    Il  le 
iette  à  terre  avec  rage,  et  furieux,  il  le 
foule  aux  pieds,  et  le  frappe  vigoureuse- 
ment du  talon,  en  vociférant  des  blasphè- 
mes ;    puis,    dans  un  excès  de  rage,  il 
ramasse  le  crucifix,  qui  résiste  toujours  à 
la  violence,  et  le  lance  avec  fureur  dans  la 
fournaise  ardente,  en  hurlant  :  "  Au  feu, 
maudit  Christ  !  "    puis  il  s'affaissa  et 
roula  sur  le  plancher. 

Celui  qui  m'a  raconté  cette  scène  hor- 
rible en  a  été  le  témoin  oculaire  et  en  a 
été  profondément  ému,  si  bien,  qu'il  ne 
peut  pas  y  penser  sans  que  l'émotion  le 
gagne  de  nouvoau  et  l'affecte  encore  terri- 
blement, comme  j'ai  pu  le  constater  moi- 
même. 

Cependant,  mes  frères,  les  catholiques 
qui  se  marient  contrairement  aux  loii  de 
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TEglise,  se  rendent  coupables  d'une  action 
encore  plus  exécrable.  Notre  malheureux 
ne  s'attaque  qu'à  une  image,  quelque 
sacrée  qu'elle  soit,  tandis  que  nos  Magloi- 
res  et  nos  Berthas  s'attaquent  à  un  sacre- 
ment ;  notre  malheureux  profane  un  objet 
de  dévotion,  nos  faux  mariés,  plus  coupa- 
bles, profanent  une  institution  divine  ; 
notre  malheureux  a  jeté  le  crucifix  dans 
le  feu  pour  le  détruire,  les  faux  mariés 
font  pis  ;  ne  pouvant  pas  détruire  le  sacre- 
ment, ils  le  mettent  au  service  du  démon, 
en  en  faisant  un  concubinage. 

Ils  sont,  les  uns  et  les  autres,  coupables 
de  sacrilège  ;  la  profanation  de  notre  pau- 
vre malheureux  est  plutôt  brutale,  celle 
de  nos  faux  mariés  est  surtout  «atanique. 

Ce  n'est  pas  encore  tout.  Le  mariage 
clandestin  peut  se  faire  devant  un  minls- 
tr-e  protestant,  et  alors  il  ajoute  une  nou- 
velle malice  à  toutes  les  autres.  Et  quelle 
malice  !  hélas  !  le  seul  mot  de  renégat  fait 
horreur,  et  c'est  de  ce  nom  qu'il  faut  appe- 
ler ceux  qui  se  marient  devant  un  minis- 
tre. Et,  en  effet,  ne  sont-ils  pas  renégats 
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les  catholiques  qui  changent  leur  relife,^-  i'- 
Ne  sont-ils  pas  renégats  ceux  qui  tournent 
le  dos  à  l'Eglise  pour  se  joindre  à  une  secte 
protestante?  Oui,  mes  frères,  «achez-le  et 
comprenez-le   oien,  ceux  qui  se  marient 
devant  un  ministre  protestant,  adoptent 
la  religion  de  ce  dernier,  et  la  pratiquent; 
ils  agissent  comme  des  protestants,  et  se 
font  protestants  pour  ce  qui  regarde  la 
célébration  de  leur  mariage;  ils  posent  un 
acte  public  d'hérésie,  et  se  constituent  de 
véritables  renégats. 

Vous  allez  me  dire  :  "Mais  ceux  qui  vont 
se  marier  au  ministre  ne  se  rendent  pas 
compte  généralement  de  la  gravité  de  leur 
faute,  et  agissent  plutôt  par  légèreté  que 
par  malice  ;  presque  toujours,  c'est  pour  se 
tirer  d'affaire  :  ils  se  trouvent  tout  à  coup 
dans  une  impasse,  dans  laquelle  ils  ont  été 
malheureusement  entraînés,  et  ils  croient 
que  c'est  là  le  meilleur  moyen  de  se  tirer 
d'embarras.  " 

Disons  tout  de  suite  que  c'est  là  un  bien 
mauvais  calcul.  Comment!  ils  se  sont  mia 
dans  une  impasse,  sans  doute  par  leur 
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faute,  et,  pour  se  tirer  d'embarras,  ils 
iront  se  marier  au  ministre  !  Mais  depuis 
quand  peut-on  racheter  une  faute  par  une 
autre  faute  encore  plus  grave?  Au  lieu  de 
se  tirer  d'embarras,  ils  s'embarrassent 
davantage. 

Voyez,  par  exemple,  la  trop  célèbre 
Madame  Cailleau,  en  France.  Elle  n'avait 
pas  la  conscience  nette,  et,  comme  un  jour- 
nal de  Paris,  le  Figaro,  avait  entrepris 
contre  son  mari  une  campagne  de  dénon- 
ciation, elle  craignit  qu'il  ne  publiât  des 
lettres  déshonorantes  pour  elle,  lesquelles 
lettres  il  pouvait  avoir  en  sa  possession. 
Quelle  situation  embarrassante  et  quelle 
angoisse  pour  cette  malheureuse  femme  ! 
Pour  empêcher,  pense-t-elle,  la  révélation 
de  secrets  infamants,  elle  fait  feu  sur  Cal- 
mette,  le  dénonciateur  de  son  mari,  et  le 
tue. 

Qu'est-il  arrivé?  Ce  moyen  brutal  et  cri- 
minel qu'elle  r  pris  pour  se  tirer  d'embar- 
ras, a-t-il  réussi?  L'a-t-il  de  fait  sauvée  du 
déshonneur?  Non,  mes  frères,  il  a  eu,  au 
contmire,  un  tout  autre  résultat.  Ces  lef- 
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très  déshonorantes,    dont  elle  redoutait 
tant  la  publication,  non  seulement  ont  été 
lues  et  connues  de  tout  le  monde,  mais 
encore  tout  son  triste  passé  a  été  exposé, 
dans  toute  sa  nudité,  aux  yeux  de  l'uni- 
vers entier  :  son  procès  l'a  clouée  au  pilon. 
C'est  généralement  ce  qui  arrive  quand 
on  veut  racheter  une  faute  par  une  autre. 
Mais,    en    supposant   que,    par    excep- 
tion, la  chose  pourrait  réussir,  cela  n'ex- 
cuserait pas  les  coupables,  parce  qu'il 
n'est  jamais  permis  de  faire  le  mal  pour 
qu'il  en  résulte  un  bien.  Je  comprends  très 
bien  qu'il  puisse  y  avoir  des  circonstances 
atténuantes,  qui  rendent  la  faute  moins 
grave  devant  Dieu;  c'est  possible  qu'il  y 
ait  plus  de  légèreté  que  de  malice.  Mais  ce 
qui  n'est  pas  possible,  c'est  que  le  mariage 
ne  soit  pas  ce  qu'il  est,  c'est-à-dire  un  acte 
public.  Et,  comme  il  est  un  acte  public,  les 
catholiques  qui  se  marient  au  ministre, 
font  nécessairement  un  acte  public  d'hé- 
résie. 

Remarquez,  mes  frères,  qu'il  ne  s'agit 
pat  pour  l'EgllM  de  la  faute  intérieure, 
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telle  qu'elle  apparaît  à  Dieu.  C'est  là  une 
affaire  intime,  qui  ne  regarde  que  la  con- 
science, et  qui  ne  peut  se  régler  qu'avec 
Dieu;  mais  il  s'agit  du  péché  extérieur, 
tel  qu'il  apparaît  aux  hommes  :  le  mariage 
célébré  devant  un  ministre  protestant, 
c'est-à-dire  un  acte  public  d'hérésie. 
Devant  une  pareille  faute,  l'Eglise  ne  peut 
pas  rester  indifférente.  Elle  se  doit  à  elle- 
même  de  faire  respecter  ses  lois,  et  elle 
doit  à  ses  enfants  de  les  protéger  contre 
le  scandale. 

Si  l'on  tient  compte  de  la  nature  du 
péché  et  de  sa  malice,  on  n'est  pas  étonné 
de  la  sévérité  de  l'Eglise,  et  l'on  comprend 
qu'elle  excommunie  ceux  qui  se  marient 
devant  un  ministre  protestant,  et  en  fasse 
un  cas  réservé  à  i'évêque. 

Ceux  qui  se  marient  au  ministre  sont 
excommuniés.  Qu'est-ce  que  cela  veut  dire? 
Un  rapprochement  nous  fera  mieux  com- 
prendre la  chose.  Au  jugement  général, 
nous  dit  le  saint  Evangile,  Notre-Seigneur 
86  tournant  du  côté  des  méchants  qui 
leropt  à  8fi  gauche,  leur  dira  "  Allez  loin 
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de  moi,  maudits,  au  feu  éternel.      Et  les 
damnés  seront  séparés  de  Dieu:  ils  nen 
recevront  plus  aucun  bien,  aucune  faveur, 
aucune  consolation;    ils    seront  en  face 
d'eux-mêmes,  abandonnés  à  leurs  pèches 
nui  seront  comme  autant  de  monstres  dont 
la  vue  leur  fera  horreur,  les  tourmentera, 
et  fera  leur  désespoir.  C'est  là  la  damna- 
tion éternelle. 

A  ceux  qui  se  marient  au  ministre, 
l'Eglise  dit   :  "  Allez,  pécheurs  ingrats, 
loin  de  moi  pour  votre  malheur.  "  Us  sont 
séparés  de  l'Eglise;  ils  ne  reçoivent  plus 
les  bienfaits  sans  nombre  dont  elle  comble 
ses  enfants;  ses  sacrements  leur  sont  refu- 
sés; et,  en  cas  de  mort,  ils  sont  privés  des 
honneurs  de  la  sépulture  ecclésiastique. 
Rejetés  du  sein  de  l'Eglise,  ils  sont  aban- 
donnés à  eux-mêmes,  la  conscience  char- 
gée d'un  péché  exécrable,  dont  le  souvenir 
les  tourmente;  et,  pour  ajouter  à  leur  tor- 
ture, le  mépris  du  public  s'attache  à  eux. 
C'est  là  l'excommunication.  Elle  est  pour 
les  enfants  de  l'Eglise  la  peine  capitale. 
Cependant   les   excommuniés  peuvent 
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toujours  espérer.   Ils  savent  que  l'Eglise 
ne  les  a  rejetés  que  parce  qu'ils  ont  été  les 
premiers  à  lui  tourner  le  dos,  et  qu'elle  les 
recevra  de  nouveau  dans  son  sein,  à  bras 
ouverts,  du  moment  qu'ils  se  présenteront 
à  elle  bien  disposés.  Oui,  comme  une  bonne 
mère,  l'Eglise  est  toujours  prête  à  rece- 
voir l'enfant  égaré  qui  revient,  à  lui  par- 
donner sa  faute,  et  à  le  réhabiliter  dans 
tous  ses  droits  ;  mais,  en  mère  sage  et  pru- 
dente autant  que  bonne,  elle  pose  des  con- 
ditions,, sans  lesquelles  il  n'y  a  pas  de 
retour  possible,  et  dont  la  principale  est 
la  réparation. 

Le  regret  d'un  péché  est  la  condition 
essentielle  de  son  pardon.  Un  péché  qui 
n'est  pas  regretté  ne  peut  pas  être  remis. 
Dieu  lui-même  ne  peut  pas  pardonner  à  un 
pécheur  qui  n'a  pas  le  regret  sincère  de  ses 
péchés.  De  même,  l'Eglise  ne  peut  pas  par- 
donner à  son  enfant  qu'elle  a  dû  excom- 
munier, à  moins  qu'il  ne  soit  réellement 
pénitent.  Et,  comme  preuve  de  ses  bonnes 
dispositions,  elle  exige  la  réparation. 

Cette  réparation,  d'ailleurs,  est  natu- 
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relie:  car  celui  qui  regrette  «e  '«»'»  ^ 
répudie  et  voudrait  qu'elle  ue  tùt  jamais 
commise.  En  répudiant  son  péché,  il  repu- 
die  le  mal  qui  en  est  résulté;  U  sent  le 
besoin  de  réparer  le  mal  fait,  et  comprend 
nue  la  justice  lui  en  lait  un  devoir,  en 
Tutalt  qu'il  en  est  capable    Ainsi  donc 

quand  l'Eglise  demande  à  Ve^omw^mé 
ou  au  scandaleux  une  réparaUon  d  hon- 
neur, elle  ne  fait  que  mettre  en  force  une 

loi  naturelle,  et  qu'exiger  un  devoir  de 
justice. 

De  plus,  comme  se  marier  au  ministre 
est  tourner  publiquement  le  dos  à  l'Eglise, 
c'est  aussi  publiquement  qu'il  faut  revenir 
à  l'Eglise.  Je  comprends  que  la  réparation 
publique  répugne  à  la  nature,  et  qu  il  est 
toujours  coûteux  d'avouer  publiquement 
une  faute,  mais  c'est  un  devoir.  Celni  qui 
a  eu  le  malheur  de  se  marier  au  ministre 
doit  être  heureux  d'avoir  ce  moyen  de 
réparer  sa  faute,  en  bénir  le  ejel,  et  'aire 
courageusement  son  devoir.   SI  c'est  mal 
de  commettre  un  péché,  c'est  encore  plus 
mal  de  vivre  dans  son  péché.   Et,si  c'est 
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une  honte  de  pécher,  c'est  une  gloire  de 
réparer  son  péché. 

Mes  frères,  ayez  en  horreur  ..s  mariages 
clandestins,  et  rappelez-vous  les  belles 
paroles  de  Tobie  à  sa  femme,  lesquelles 
nous  avons  prises  pour  texte  :  "  Nous 
sommes  les  enfants  des  saints,  et  nous  ne 
devons  pas  nous  unir  comme  des  payens, 
qui  ne  connaissent  pas  Dieu.  "  Vous,  qui 
connaissez  Dieu,  qui  êtes  ses  enfants, 
mariez-vous  religieusement,  vous  confor- 
mant scrupuleusement  à  toutes  les  lois  de 
l'Eglise  ;  et,  ensuite,  vivez  chrétienne- 
ment dans  l'état  du  mariage.  Faites  cela, 
et  vous  recevrez  les  bénédictions  de  Dieu 
et  de  l'Eglise,  pour  votre  bonheur  et  pour 
celui  de  votre  famille.  —  Ainsi  soit-il. 
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Cretcite  et  muUipHcamini. 
Reprodulaea   et   multipllei- 

TOUS. 

Onr.,  X,  28. 


Nous  sommes  arrivés,  mes  bien  chers 
frères,  au  chapitre  des  époux.  Après  avoir 
dit,  dans  la  première  partie  de  notre  série 
d'instructions,  les  qualités  du  mariage  ; 
après  avoir  traité,  dans  la  deuxième  par- 
tie, de  la  préparation  qu'il  faut  apporter 
pour  se  bien  marier,  nous  parlerons,  dans 
cette  troisième  partie,  des  époux.  Nous 
étudierons  leur  mission,  les  obligations 
que  le  mariage  leur  impose,  et  les  avanta- 
ges qu'ils  en  retirent. 
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A  moins  d'une  vocation  spéciale  à  la  «e 
religieuse,  ou  au  célibat  chrétien,  tous  doi- 
vc„?  se  marier,  comme  nous  l'ayone  vu  en 

parlant  de  la  nécessité  du  ^^«^.^ 
eune  homme    et    1"  jeune    lUequiJ 

'marient,  répondent  à  l'aPP^^  f«^^''^ 
Dieu  les  appelle  à  l'oeuvre  sublime  de  la 
j^'réation'  Il  leur  répète  les  mêmes 
narolcs  qu'il  adressait  à  nos  premiers 
parents  :  "  Beproduisez  et  mulUpl;^- 
vous.  "  Il  leur  donne  la  même  mission, 
et  quelle  belle  mission  ! 

Mes  frères,  ne  vous  êtes-vous  jamais 
arrêtés  à  cette  pensée  ?   Ave.-vous  déjà 
médité  sérieusement  la  grandeur  de  votre 
mission  comme  époux  ?    Ce  pouvoir  de 
vous  reproduire  est  divin  ;  U  fa.sa.    '« 
p,„s    grande    gloire    de    nos    premiers 
parents.  Cette  gloire  incomparable,  vous 
la  partage»  avec  eux.    Comme  Adam  et 
Eve  vous  pouve.  vous  reproduire,  c«-à^ 
dire  produire  des  êtres  en  tout  semblable, 
t  ous:  faits  comme  vous  d'un  corps  d'une 
beauté  et  d'une  perfection  mervellleus«s. 
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et  d'une  âme  créée  à  l'image  et  à  la  res- 
semblance de  Dieu.  Et,  ces  êtres  admira- 
bles en  qui  vous  continuez  de  vivre,  vous 
pouvez  les  multiplier,  avec  les  généra- 
tions, nombreux  comme  les  grains  de 
sable  sur  le  rivage  de  la  mer. 

Dans  l'ordre  purement  naturel,  il  ne 
peut  y  avoir  de  mission  plus  sublime. 
Mais,  mes  frères,  vous  n'êtes  pas  simple- 
ment des  époux,  vous  n'êtes  pas  non  plus 
des  payens  qui  ne  connaissent  pas  Dieu; 
vous  êtes,  vous,  des  époux  chrétiens,  et,  en 
vous  multipliant,  vous  multipliez  des 
chrétiens.  Mais,  faire  dee  chrétiens,  c'est 
la  mission  des  apôtres  ;  vous  êtes  donc  de 
véritables  apôtres,  et  votre  mission  prend 
toute  l'importance,  sinon  toute  l'étendue, 
de  la  mission  même  des  apôtres. 

On  admire  la  mission  des  apôtres,  et 
c'est  toujours  avec  émotion  qu'on  lit  ou 
qu'on  entend  répéter  les  paroles  solennel- 
les de  Notre-Seigneur  :  "  Allez,  enseignez 
toutes  les  nations,  les  baptisant  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 
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Et,  voici  que  je  suis  avec  vous,  tous  les 
jours,  jusqu'à  la  consommation  des  siè- 
cles. "    Les  apôtres  re    'vent  la  mission 
de  prêcher  et  de  baptis  l-,  e'est-à-dire  de 
régénérer  les  hommes  perdus  par  le  péché; 
et  les  époux  reçoivent  celle  d'engendrer 
les  hommes  et  de  les  multiplier.  La  mis- 
sion des  apôtres  suppose  celle  des  époux, 
comme  la  grâce  suppose  la  nature.  Il  y  a 
donc  entre  les  deux  une  relation  intime, 
et  ce  rapprochement  nous  fait  mieux  com- 
prendre toute  la  grandeur  de  la  mission 
sublime  des  époux  chrétiens. 

Le  fait,  mes  frères,  que  votre  mission 
est  commune  h  tous  les  hommes  et  à  tous 
les  époux  chrétiens,  ne  la  diminue  pas, 
pas  plus  que  la  dignité  de  l'homme  n'est 
diminuée  pour  être  commune  à  tous  les 
hommes.  L'homme,  isolé  dans  le  Paradis- 
Terrestre  ou  répandu  par  toute  la  terre, 
plus  nombreux  dans  sa  postérité  que  les 
étoiles  du  firmament,  est  toujours  le  chef- 
d'oeuvre  de  la  création,  l'image  et  la  res- 
semblance de  Dieu.     Do  même,  quelque 
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nombreux  que  soient  les  époux,  leur  mis- 
sion est  toujours  belle,  grande  et  divine, 
comme  était  celle  de  nos  premiers  parents. 

Ah!  mes  frères,  si  les  époux  compre- 
naient bien  toute  la  noblesse  de  leur  mis- 
sion, comme  ils  se  feraient  une  gloire  de 
la  remplir  coûte  que  coûte  !  Comme  les 
apôtres,  ils  ne  reculeraient  devant  aucun 
sacrifice  pour  y  être  fidèles.  Leur  prin- 
cipale ambition  serait  de  bien  garnir  leur 
table  de  petites  têtes,  et  ils  se  glorifie- 
raient de  leur  nombreuse  famille. 

S'il  y  a  des  défections,  nous  pouvons 
néanmoins  nous  réjouir  de  nos  belles 
familles  catholiques  ;  et  les  familles  cana- 
diennes se  distinguent  entre  toutes. 
Cependant,  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion. 
Il  y  en  a  qui  se  laissent  gagner  par  l'er- 
reur, et  qui  suivent  malheureusement 
l'exemple  exécrable  des  misérables  qui 
empêchent  la  famille,  s'imaginant  folle- 
ment que  l'étendue  du  vice  en  diminue  la 
malice. 

Je  lisais  tout  dernièrement  un  livre 
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anglais  intitulé  Satan  in  Society  écrit  par 
un  savant  docteur  américain.     Parlant 
des  abus  qui  régnent  dans  la  société  amé- 
ricaine, il  mentionne,  entre  autres,  celui 
d'empêcher  la  famille  ;  il  en  parle  comme 
d'un  vice  national,  tant  il  est  répandu 
dans  le  pays.   Et  voici  ce  qu'il  en  dit,  je 
traduis  mot  à  mot  :  "  Ce  vice  est  dégoû- 
tant,  bestial,  un  mal  positif  et  contre 
nature,  et  physiquement  injurieux.  "  Et 
plus  loin,  parlant  toujours  de  l'onanisme, 
il  dit   :  "  C'est  ce  crime  dont  on  parle 
comme  une  chose  de  mise,  que  le  coupa- 
ble  admet  volontiers,et  dont  la  femme  l'en 
félicite,  et  auquel  les  amis  applaudissent; 
un  vice  qui  est  le  fléau  et  la  désolation 
du  mariage.  " 

Remarquez,  mes  frères,  que  c'est  un 
homme  du  monde  qui  parle  de  la  sorte, 
n'envisageant  la  chose  qu'au  point  de  vue 
du  monde  ou  de  la  morale  naturelle.  Mais, 
mes  frères,  nous,  qui  devons  considérer  la 
chose  au  point  de  vue  de  Dieu  et  de  la 
conscience,  que  devons-nous  en  dire  ? 
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Que  devons-nous  penser  de  nos  catholi- 
ques qui  s'adonnent  à  ce  vice  ?  Et  Dieu 
sait  qu'il  y  en  a,  qui,  au  lieu  de  servir  fiè- 
rement la  cause  de  Dieu  et  de  l'Eglise, 
abusent  ignominieusement  du  mariage 
et  font  de  l'alliance  nuptiale,  bénie  et 
sanctifiée  par  Dieu,  une  alliance  de  péché, 
mise  au  service  du  démon. 

Que  faut-il  penser  de  ces  femmes  pré- 
tendues chrétiennes,  qui  encouragent  ce 
vice  diabolique  et  conseillent  la  chose  à 
leurs  amies  ?  On  voit  même  des  mères  qui 
conseillent  la  chose  à  leurs  filles  et  encou- 
ragent leurs  gendres  à  pratiquer  un  vice 
qu'un  homme  du  monde  appelle  dégoû- 
tant, bestial,  contre  nature,  et  nuisible  à 
la  santé.  ! 

On  appelle  cela  faire  les  américains. 
Non,  mes  frères,  ce  n'est  pas  là  faire  les 
américains  ;  j'admets  que  c'est  faire 
comme  certains  américains,  mais  non  pas 
comme  les  américains,  parce  qu'il  y  a 
beaucoup  d'américains  honnêtes,  tant  chez 
les  catholiques  que  chez  les  protestants  ; 
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mais,  c'est  faire  comme  de  sales  êtres,  des 
êtres  dégoûtants,  bestiaux  et  monstrueux. 
Que  fautil  penser  de  ces  femmes  qui  se 
mo(iuent  de  leur  glorieuse  mission  et  qui 
regardent  d'un  air    de    pitié,    mêlé    de 
mépris,  les  femmes  vertueuses,  qui  ont  le 
courage  d'une  conduite  honnête  et  qui  «e 
«riorifient  de  leur  admirable  fécondité  ? 
Ces  dernières  sont  d'autant  plus  honora- 
bles que  les  premières  sont  plus  méprisa- 
bles. Les  unes  font  la  gloire  de  leur  sexe, 
les  autres  en  sont  la  honte. 

Nous  ne  pouvons  pas  avoir    trop     de 
mépris  pour  les  sentiments  et  pour  la 
conduite  de  ces  femmes  dégradées,  qui  ont 
perdu   tout  ce  qui   fait  la  gloire  et  le 
charme  de  la  femme.     Sans  qu'elles  s'en 
doutent,  leur  dégradation  apparaît  publi- 
quement dans  leurs  discours  et  par  les 
goûts  dépravés  qu'elles  manifestent.   Cet 
amour  si  tendre  et  si  délicat  que  Dieu  a 
mis  dans  le  coeur  de  la  femme  pour  ses 
enfants,  est,  dans  le  coeur  pourri  de  ces 
femmes,  changé  eu  un  vil  amour  pour  les 
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animaux.  Aussi,  vous  les  rencontrez, 
quelquefois  jusque  sur  les  places  publi- 
ques, portant  amoureusement  un  animal 
dans  leurs  bras,  lui  donnant  tous  les 
soins,  et  lui  prodiguant  les  caresses  que 
les  bonnes  mères  réservent  à  leurs 
enfants.  C'est  dire,  mes  frères,  que  ces 
femmes  se  sont  animalisées  ! 

Je  rencontrais  un  jour  à  Marseilles, 
dans  un  hôtel-  une  famille  de  langue 
anglaise,  qui,  comme  moi,  était  en  voyage. 
Elle  se  composait  du  père,  de  la  mère,  de 
Fido  (un  petit  chien),  d'un  enfant  de 
deux  à  trois  ans,  et  d'une  servante.  Eh 
bien!  le  croiriez-vous?  ceite  femme  déna- 
turée, animalisée,  abandonnait  exclusive- 
ment le  soin  de  son  enfant  à  la  bonne, 
tandis  qu'elle  s'occupait  avec  une  ten- 
dresse maternelle  de  son  chien.  Tous  les 
matins,  pendant  que  la  servante  faisait  la 
toilette  du  bébé,  Madame  donnait  un  bain 
à  son  cher  Fido.  La  bonne,  voyant  un 
jour  sa  maîtresse  indisposée,  veut  se  char- 
ger du  petit  chien  :  "  Oh  !  non,  lui  dit 


300 


T.Tjyq  ÉPOUX 


Madame,  je  ne  voudrais  pas  vous  confier 
mon  cher  Fido,  je  craindrais  que  vous  n'en 
ayez  pas  bien  soin.  " 

Oui,  mes  frères,  empêcher  la  famille  est 
une  pratique  dégoûtante,  bestiale,  mons- 
trueuse  et  qui  animalise  le  coeur  de  ceux 
qui  s'y  abandonnent 

De  plus,  c'est  un  énonne  péché  sembla- 
ble à  l'homicide.  C'est  un  grand  péché  de 
tuer  son  prochain,  tous  l'admettent,  et  le 
meurtrier  doit  périr.  Est-ce  un  moins 
grand  péché  d'empêcher  criminellement 
la  vie  de  se  produire,  et  d'en  tarir  la 
source  en  faisant  violence  à  la  nature  ? 

Nous  lisons,  dans  les  Saintes  Ecritures, 
au  livre  de  la  Genèse,  ces  paroles:  "  Onan 
empêchait  sa  femme  qu'elle  ne  devint 
mère  ;  c'est  pourquoi  le  Seigneur  le 
frappa  de  mort,  parce  qu'il  faisait  une 
chose  détestable.  "  Voilà,  mes  frères,  le 
cas  que  Dieu  fait  de  ce  péché.  Onan  empê- 
che la  famille,  et  le  Seigneur  le  punit  de 
mort.  Ce  péché  que  nous  appelons  mainte- 


MISSION 


301 


nant  onanisme,  Dieu  le  juge  digue  de 
mort.  Et  ceux  qui  s'en  rendent  coupa- 
bles^que  nous  appelons  onanistes,  n'écbap- 
peront  pas  au  châtiment  de  Dieu.  La  mort 
tragique  d'Onan  est  un  exemple  que  le 
Seigneur  donne  au  monde  entier,  afin  que 
tous  les  hommes  puissent  en  profiter. 

Mais  tous  n'en  profiteront  pas.  Il  y  a 
toujours  eu  quand  même  des  onanistes, 
et  il  y  en  aura  toujours.  Nous  pouvons 
dire  des  onanistes  ce  que  Notre-Seigneur 
disait  des  scandaleux  :  "  Il  faut  qu'il  y  ait 
des  anistes,  mais  malheur  à  celui  qui 
pratique  l'onanisme.  Car  il  subira  néces- 
sairement les  conséquences  vengeresses  de 
son  péché.  " 

Les  catholiques  qui  pratiquent  l'ona- 
nisme conservent  au  moins  un  reste  de 
pudeur.  Ils  prétendent,  ou  veulent  croire, 
qu'ils  ont  des  raisons  qui  leur  permettent 
d'empêcher  la  famille,  et  qui  les  excusent 
du  crime.  Ne  vous  faites  pas  illusion,  mes 
frères.  Prenez  garde  que  vos  belles  rai- 
sons ne  soient  pas  plutôt  de  futiles  pré- 
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textes,  dont  vous  n'êtes  pas  vous-mêmes 
bien  convaincus  de  la  valeur  réelle. 

Mais  examinons  ensemble  ces  raisons, 
et  voyons  jusqu'à  quel  point  elles  peuvent 
vous  excuser.  Elles  sont  de  trois  chefs.  Il 
y  a  la  raison  de  jouissance,  la  raison  d'éco- 
nomie, et  la  raison  de  santé. 

La  première,  nous  l'avons  traitée  suffi- 
samment, en  parlant  des  dispositions  que 
l'on  doit  apporter  au  mariage.  Nous 
n'avons  pas  à  y  revenir.  Nous  dirons  seu- 
lement qu'elle  est  simplement  mons- 
trueuse, et  que  la  seule  vraie  jouissance  se 
trouve  dans  l'accomplissement  du  devoir: 
elle  est  le  fruit  de  la  vertu  et  non  pas  du 
vice. 

La  raison  d'économie  est  celle  que  l'on 
allègue  le  plus  souvent.  On  dira  :  "  On  a 
autant  d'enfants  qu'on  peut  en  faire  vivre. 
—  On  n'est  pas  obligé  d'avoir  plus  d'en- 
fants qu'on  ne  peut  en  élever.  —  C'est 
mieux  de  ne  pas  avoir  d'enfants  que  d'en 
avoir  pour  les  mettre  dans  la  misère.  " 
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Cette  raison,  si  plausible  en  apparence, 
ne  vaut  rien  en  réalité  et  est  appuyée  sur 
le  vice. 

D'abord,  je  dis  qu'elle  ne  vaut  rien.  Je 
suppose  que  vous  êtes  sincères,  car  autre- 
ment vous  ne  seriez  que  de  mauvais  far- 
ceurs; je  suppose  que  vous  croyez  réelle- 
ment que  vous  ne  pouvez  pas  avoir  d'au- 
tres   enfants    sans    les  mettre  dans  la 
misère.   Dans  ce  cas,  je  dis  que  votre  rai- 
son n'est  pas  fondée,  et  que  vous  vous 
trompez.   Et  la  preuve,  c'est  que  je  puis 
vous  montrer,  dans  cette  paroisse  même 
des  familles  plus  nombreuses  que  la  vôtre 
où  les  enfants  ne  sont  pas  dans  la  misère 
et  dont  les  parents  ne  sont  pas  mieux  par 
tagés  que  vous  sous  le  rapport  de  la  for 
tune.   Ce  qu'ils  ont  fait  et  ce  qu'ils  font 
vous  pouvez  le  faire. 

Vous  me  dites  :  "  Oui,  mais  voyez  com- 
ment ils  sont  habillés,  de  quoi  ils  se  nour- 
rissent, et  dans  quelles  privations  ils 
vivent.  "  Ne  vous  laissez  pas  tromper, 
mes  frères.  Il  est  vrai  qu'ils  ne  sont  pas 
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toilettés  comme  des  richards,  qu'ils  ne  se 
nourrlGbent  pas  comme  des  millionnaires, 
et  qu'ils  doivent  se  priver  de  bien  des 
choses  ;  mois  est-ce  que  la  vie  ne  vaut  pas 
mieux  que  tout  cela  ?  Allez-vous  sacrifier 
l'existence  des  enfants  que  vous  devez 
avoir,  parce  que  vous  ne  pouvez  pas  les 
habiller  à  votre  goût  ?  Est-ce  que  l'exis- 
tence ne  vaut  pas    mieux  qu3  l'habit  ? 
Allez-vous  sacrifier  la  vie  des  enfants  que 
vous  devez  avoir,  parce  que  vous  ne  pou- 
vez pas  les  nourrir  aussi  bien  que  vous  le 
voudriez  ?  Est-ce  que  la  vie  ne  vaut  pas 
mieux    que    la  nourriture  ?    Allez-vous 
sacrifier  les  enfants  que  vous  devez  avoir, 
parce  qu'ils  imposent  des  privations  et 
doivent  être  eux-mêmes  privés  ?    Est-ce 
que  la  gloire  de  produire  et  de  posséder 
des  êtres  intelligents  ne  vaut  pas  quelques 
privations  ?  Et,  quant  aux  enfants  quel- 
que pauvres,  et  nus,   et  affamés  qu'ils 
soient,  peuvent-ils  ne  pas  être  reconnais- 
sants  pour  l'ftme  immortelle  qu'ils  reçoi- 
vent ? 
Détrompez-vous,  mes  frères,  et  sachez 
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que  votre  raison  ne  vaut  rien.  Faites 
votre  devoir  consciencieusement,  sous  le 
regard  de  Dieu,  vous  reproduisant  et  vous 
multipliant,  et  ayez  confiance.  Celui  qui 
a  soin  des  oiseaux  du  ciel,  aura  soin  de 
vous  et  de  vos  enfants. 

Sachez  aussi  que  vos  enfants  n'ont  pas 
besoin  de  toilette  ni  de  nourriture  recher- 
chées. Si  vous  ne  pouvez  pas  faire  mieux, 
couvrez  seulement  leur  nudité,  et  donnez- 
leur  assez  à  manger  pour  qu'ils  vivent  ; 
et  soyez  contents  et  glorieux  de  votre 
famille. 

Et,  si  vous  avez  encore  besoin  d'encou- 
ragement, rappelez-vous  que  ce  ne  sont 
pas  les  enfants  élevés  dans  l'abondance 
qui  réussissent  le  mieux.  L'expérience 
prouve  le  contraire.  L'enfant  du  pauvre, 
avec  les  mêmes  talents,  l'emporte  toujours 
sur  celui  du  riche.  Ce  qui  assure  surtout 
le  succès,  c'est  le  travail  et  la  vertu.  L'en- 
fant pauvre  comprend  mieux  la  nécessité 
du  travail,  et  les  privations  qu'il  endure 
sont  une  école  de  vertu. 


LES  ÉPOUX 


J'ai  dit,  en  second  Ueu,  que  la  raison 
d-inomi;  qu'on  allègue  pour  empêcher 
la  famille,  est  appuyée  sur  le  vice. 

Elle  est  vicieuse  d'abord  parce  qu'elle 
s'appuie  sur  l'esprit  mondain,    qui    est 
Xais  et  condamné  par  Î^otre-Seigneur. 
Les  mondains,  c'est-à-d-.e  ceux  qui  Igno- 
rent Dieu  pratiquement,  ceux  oui  se  lais^ 
sent     conduire    par    l'esprit  du  monde 
;„t6t    que    par    l'esprit  ehréUen    vous 
diront  qu'il  vaut  mieux  avoir  deux  ou 
::Û  enfants  seulement  et  les  b^n^We^, 
ce  oui  veut  dire  pour  eux  :  en  faire  de 
petUes  demoiselles  bien  ^^'^^^^'^'.^ 
petits  messieurs  bien  mis,  ayant  à  leur 
'é  joujoux,  bonbons,  .te,  que  d'en  avoir 
nn  plus  grand  nombre  et  de  les  élever 
risLblement.  C'est  une  erreur  gros»è« 
nue  nous  avons  réfutée  plus  huut.   C  est 
p"endrl  l'Utile  pour  le  nécessaire,  l'accès. 

solre  pour  le  principal. 

Elle  est  vicieuse,  ensuite,  parce  qu-ello 
renferme  un  reproche  à  l'adresse  de  Dieu, 
Tt  un  n-anque  de  fol  en  la  divine  Provl- 
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dence.  ^ire  qu'on  n'est  pas  obligé  d'avoir 
plus  d'enfants  qu'on  ne  peut  en  faire  vivre, 
c'est  dire  qu'on  peut  en  avoir  plus  qu'on 
ne  peut  en  faire  vivre  ;  ce  qui  est  repro- 
cher à  Dieu  de  demander  plus  qu'on  ne 
peut  donner,  d'imposer  une  tâche  dont  on 
ne  peut  pas  s'acquitter  :  ce  qui  frise  le 
blasphème.  C'est  en  même  temps  un 
manque  de  foi  en  la  divine  Providence, 
puisqu'on  n'ose  pas  compter  sur  Dieu  ; 
comme  s'il  n'adaptait  pas  les  moyens  à  la 
fin  ;  comme  si,  quand  il  fait  une  bouche, 
il  ne  lui  donnait  pas  à  manger. 

Elle  est  encore  vicieuse,  parce  qu'elle 
fait  Dieu  complice  du  crime  et  rejette  sur 
lui  la  responsabilité  du  mal.  C'est  tenir 
à  Dieu  ce  langage  digne  de  l'enfer  :  C'est 
vrai  que  je  pratique  l'onanisme  mais  c'est 
votre  faute,  vous  pouviez  disposer  les 
choses  autrement.  N'insistons  pas. 

Voyons  maintenant  la  raison  de  santé. 
C'est  une  raison  sérieuse  que  celle-là.  Si 
le  mari  est  malade  ou  tellement  faible  de 
santé  que  la  femme  ne  peut  pas  compter 
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.„n«i  pour  taire  Vivre  la  famile^^^- 
,„e„t,  ils  ne  sont  pas  tenus  à  la  loi  de  la 

propagation,  car  personne  n'est  tenu  à 
n,„poLble.  Si  c'est  la  femme  qm»t 
n,alade  ou  infirme  au  point  que  la  f^Ue 

exposerait  ses  jours  ou  aggravera^  » 
maladie,  ou  la  rendrait  incapable  davo« 
soin  de  son  ménage,  les  époux  sont  égale- 
ment exempu  de  la  famille. 

Alais,  remarquer  bien,  que,  s'ils  peuvent 
„e  pas  avoir  de  famille,  il  ne  leur  est  pM 
nermis  de  l'empêclier  criminellement,  en 
pratiquant  l'onanisme.  L'onani8me,comme 
nous  l'avons  vu,    est    un    crime  contee 
nature,  un   énorme  pécbé    qui,    comme 
l'adultère,  ne  peut  jamais  être  permis.  Ils 
doivent  alors  pratiquer  la  continence  et 
vivre  comme  frère  et  soeur.    Il  n  y  a  pas, 
en  pratique,  d'autre  moyen  légitime  d  em- 
pêcher la  famille. 

Mes  frères,  rappete-vous  toujours  la 
sainteté  du  mariage,  la  grandeur  de  votre 
mission,  et  le  compte  que  ^o»"  «°"»  » 
rendre  de  votre  conduite  au  grand  Maître, 
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et  vous  aurez  en  horreur  ronanisme  et 
toutes  les  pratiques  criminelles  et  diaboli- 
ques qui  se  cachent  souvent  sous  le  voile 
sacré  du  mariage.  Soyez  des  époux 
fidèles,  afin  de  mériter  d'entendre,  au 
jour  redoutable  de  la  reddition  des  comp- 
tes, de  la  bouche  du  Maître,  ces  paroles 
d'approbation  et  de  salut  :  '^  Bien  fait, 
fidèles  et  dévoués  serviteurs,  entrez  dans 
la  joie  du  Seigneur.  "  —  Ainsi  soit-il. 
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BONHEUR  DES  ÉPOUX 


I  y 
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Non  est  lonum  e««e  honi- 
«em  «olum,  Jaciamus  ei  adi«- 
torium  timile  «iM- 

Il     n'est     pas     bon     que 
rhomme  «oit  seul.  falBons-lul 
une  aide  semblable  à  lui. 
Qsv.,  n.  18. 

La  procréation,  mes  bien  chers  j'ères^ 
est  la  fin  première  et  P"""P^^  *", 
mariage.  Le»  épo»^.  P»«  ^'"^  ^^f  fj, 
leur  noble  mission  et  pour  ^^^f"^ 
grand  devoir,  doivent  élever  leur  famille 
honnêtement  et  chrétiennement. 

La  deuxième  fin  du  mariage  est  d'as- 
surer le  bonheur  aux  époux,  en  leur  pro- 
curant, dans  la  personne  de  leur  conjo.nt, 
un  aide  nécessaire  et  un  compagnon  ou 
^^ecom-^agne  agréable.  "  U  n'est  pas  bon 
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que  rhomme  soit  seul,  dit  le  Créateur, 
faisoiis-lui  une  aide  semblable  à  lui,  qui 
sera  l'os  de  ses  os  et  la  chair  de  sa  chair  ; 
c'est  pourquoi  il  quittera  son  père  et  sa 
mère,  et  s'attachera  à  sa  femme  ". 

P'rprès  les  paroles  du  Créateur,  il  est 
évident  que  l'homme  isolé  ne  peut  pas  être 
heureux.  Ce  qui  est  vrai  de  l'homme  est 
également  vrai  de  la  femme. 

Dieu  créa  l'homme  à  son  image  et  à  sa 
ressemblance,  il  le  créa  pour  lui,  il  le  fit 
pour  le  ciel.  C'est  pourquoi  notre  âme 
ne  sera  jamais  satisfaite  ici-bas.  Faite 
pour  Dieu,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  soit 
capable  de  la  contenter  ;  créée  pour  le  ciel, 
elle  ne  sera  parfaitement  heureuse  qu'au 
ciel. 

Il  en  est  de  môme  de  l'homme  et  de  la 
femme.  Dieu  les  ayant  créés  l'un  pour 
l'autre,  ils  ne  peuvent  être  heureux  que 
l'un  avec  l'autre.  Aussi,  pour  assrrer  leur 
bonheur  naturel.  Dieu  institua  le  mariage, 
dans  lequel  il  les  attache  l'un  à  l'autre,  et 
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les  unit  si  intimement  qu'Us  ne    sont 
plus  qu'une  même  chair. 

Puisqu'il  en  est  ainsi,  les  reUgieux,  les 
religieuses  et  les  prêtres  sont  donc  mri- 
heureu.  !    Voilà    une    condus^n    q« 
découle  naturellement  de  ce  que  nous 
venons  de  dire.    Elle  semble    être    une 
Xtion  formidable  *>  l'état  religieux  ou 
ifcéUbat  chrétien,  mais  il  n'en  est  nen^ 
J'insiste  sur  cette  idée,  parce  que,  tout  en 
faisant  bien  saisir  la  nécessité  du  mamge, 
éîle  ne  fait  pas  moins  bien  ressortir  la 
grandeur  du  célibat  religieux. 

Oui,  mes  frères,  pour  répondre  catégo- 
riquement à  la  question  posée,  les  reli- 
Seûx,  les  religieuses  et  les  P^^t^  -°^ 
mam:ureux.  Dieu  lui-même  lej^laxe 
nuand  il  dit  :    «  H  n'e»»  pa»    '»"    1"« 

rie  soit  seul."  "«  «»"^  ""f '^ Xs 
dans  le  sens  qu'il»  «ont  privé,  du  plw 
grand  bonhenr  naturel  qu- 1  y  aU  «  ^ 
terre,  celui  d'être  à  la  tête  d'une  famiUe,  le 
se^qÛi  réponde  pleinement  au  besoin  du 
Toeur  humain.  Comme  nous  l'avons  déjà 
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VU,  en  parlant  de  la  nécessité  du  mariage  : 
pour  l'homme,  se  priver  de  la  société  de  la 
femme,  et  pour  la  femme  se  priver  de  la 
société  de  l'homme,  c'est  le  plus  grand 
sacrifice  que  l'on  puisse  faire  après  celui 
de  donner  sa  vie.  "  Que  celui  qui  peut 
comprendre,  comprenne  ",  disait  Notre- 
Seigneur  en  parlant  de  cette  question. 

Je  dis  qu'ils  sont  malheureux  parce 
que,  en  renonçant  au  plus  grand 
bonheur  naturel  qui  soit  donné  à 
l'homme,  ils  doivent  se  faire  vio- 
lence. Mais  leur  malheur  fait  leur  bon- 
heur. Il  fait  leur  bonheur,  parce  qu'il  est 
volontaire  et  voulu  pour  Dieu,  Propter 
Deum.  C'est  précisément  parce  qu'ils  souf- 
frent,se  sacrifient  et  se  font  Molence  qu'ils 
ont  tant  de  mérite  devant  Dieu,  et  qu'ils 
sont  tant  honorés  même  par  les  hommes  : 
"  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  car  ils 
seront  consolés",  dit  Notre-Seigneur. 


Gomme  il  y  a  loin  de  là  à  l'idée  que  l'on 
se  fait  souvent,  que  les  religieux,  les  reli- 
gieuses et  les  prêtres  n'ont  rien  à  souffrir, 
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qu'ils  sont  les  plus  heureux  au  monde  . 
Celui  qui  entrerait  dans  le  célibat  reli- 
gieux dans  l'espoir  d'y  trouver  une  vie 
pleine  de  douceurs  et  exempte  de  peines, 
se  tromperait  du  tout  au  tout 

La  vie  des  religieux,  des  religieuses  et 
des  prêtres  est  «ne  vie  de  sacrifice  inces- 
sant   et    de    mortification    continuelle. 
Humainement  parlant,  ils  ne  sont  pas  et 
ne  peuvent  pas  être  heureux  :      "  "««' 
pas  bon  que  l'homme  soit  seul.       Etant 
humains,  ils  vivent  comme  des  anges.  C  est 
bien  beau,  c'est  sublime  et  merveilleux  , 
mais  c'est  la  mise  il  mort  du  vieil  homme, 
c'est  l'immolation  de  la  nature  et  le  cruci- 
fiement de  la  chair,  comme  dit  saint  Paul. 
Religieusement  parlant,  ils  sont,  en  effet, 
bienheureux,  parce  que,  après  les  mar- 
tyrs, ils  occupent  la  première  place  dans 
le  coeur  de  Dieu  et  sont  ainsi  les  amis  pri- 
vilégiés du  Seigneur,  parce  que,  après  les 
martyrs,  personne  ne  souffre  plus  qu'eux 
pour  lui. 
Quant  aux  époux.  Dieu  les  veut  heu- 
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reux.  Dès  le  commencement,  il  les  a  créés 
l'un  pour  l'autre,  dans  une  harmonie  par- 
faite, et  les  a  placés  dans  un  jardin  de 
délices.  Le  péché,  il  est  vrai,  a  fait  dispa- 
raître le  Paradis-Terrestre  et  a  rompu 
l'harmonie  parfaite  qui  existait  entre  eux  ; 
mais  il  n'a  pas  changé  les  desseins  de 
Dieu.  Dieu  veut  encore  le  bonheur  des 
époux  ;  aussi,  il  les  unit  lui-même  en 
mariage,  les  bénit  et  les  entoure  de  sa  pro- 
tection; il  a  institué  pour  eux  un  sacre- 
ment spécial  qui  répare,  par  sa  grâce,  les 
ravages  que  le  péché  a  faits  chez  eux. 

Grâce  à  cette  providence  spéciale  de 
Dieu,  nous  avons,  partout,  beaucoup  de 
mariages  heureux.  Ils  sont  nombreux 
chez  les  pauvres  comme  chez  les  riches. 
Tous  peuvent  l'être  s'ils  le  veulent.  Le 
bonheur  des  époux  n'est  pas  un  privilège 
accordé  à  quelques-uns  seulement  ;  il  est 
le  secret  de  personne.  Les  époux  malheu- 
reux sont  tels  parce  qu'ils  le  veulent.  Ils 
peuvent  se  frapper  la  poitrine  et  dire  : 
par  ma  faute  ;  c'est  qu'ils  négligent  de 
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prendre  les  moyens  d'assurer  leur  bon- 
heur. 

Et  ces  moyens,  mes  frères,  capables  de 
rendre  heureux  les  époux  "'»«'«'«««>  f^ 
qui  assurent  le  bonheur  aux  ménages,  sont 
très  simples  et  à  la  portée  de  tous  ceuxqui 
Tnt  un  coeur  et  une  yolonté.  Ils  se  rédui- 
sent à  deux  :  à  savoir,  l'amour  et  la  <»n- 
fiance.  Unissez  deux  ftmes  dans  un  amour 
sincère  et  faites-les  se  reposer  l'une  sur 
l'autre  avec  une  confiance  entière,  et  tous 
assurez  leur  bonheur. 

L'amour  est  l'âme  du  bonheur.  Il  n'y  a 
pas  de  bonheur  possible  sans  amour,  pas 
plus  sur  la  terre  qu'au  ciel.  Se  marier 
Lns  aimer,  c'est  vouloir  être  malheureux. 
Aussi,  ceux  qui  se  marient  pour  tout  autre 
motif  sont  malheureux  en  ménage. 

Quant  à  vous,  mes  frères,  vous  ne  vous 
êtes  mariés  ni  par  ambition,  ni  par  inté- 
rêt, ni  par  passion.  En  vous  martant, 
vous  n'avez  pas  cherché  il  entrer  dans  une 
famille  de  noblesse  ou  de  grande  fortune; 
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VOUS  avez  voulu,  au  contraire,  marier  uue 
personne  de  votre  condition,  votre  sembla- 
ble. Vous  ne  vous  êtes  pas  non  plus  mariés 
bêtement  :  "  Vous  assemblant  comme  le 
cheval  et  le  mulet,  qui  n'ont  pas  de  raison, 
ni  comme  les  payens  qui  ne  connaissent 
pas  Dieu  '*  ;  vous  vous  êtes  mariés,  au 
contraire,  comme  des  chrétiens  qui  con- 
naissent et  aiment  Dieu.  Vous  vous  êtes 
mariés  par  amour,  et  vous  êtes  heureux  ; 
et  votre  bonheur  est  d'autant  plus  grand 
que  votre  amour  est  plus  pur  et  plus 
étendu. 

Qui  ne  se  rappelle  avec  bonheur  les 
jours  délicieux  de  la  lune  de  miel?  Comme 
moi,  avez-vous  déjà  entendu  de  jeunes 
mariés,  un  peu  pessimistes,  dire  :  "  Nous 
sommes  trop  heureux,  cela  ne  peut  pas 
durer  !  "  Mais  pourquoi  cela  ne  peut-il 
pas  durer  ?  Ce  qui  fait  leur  bonheur  en 
ces  beaux  jours,  n'est-il  pas  toujours  en 
leur  possession  ?  Ayant  toujours  les 
mêmes  moyens  de  bonheur,  ils  peuvent 
toujours  en  jon'r,  s'ils  le  veulent  ;  tout 
dépend  d'eux. 
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Vous  VOUS  rappelez  le  jeune  vieillard 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé  en  deux  re  cri- 
ses; il  a  pu  d-^  à  la  mort  de  sa  vieille, 
après  quarante-huit  ans  de  ménage  : 
«  Nous  avons  toujours  été  heureux  ensem- 
ble, nous  étions  encore  comme  au  jour  de 
nos  noces.  "  Toute  leur  vie  a  été  une 
longue  lune  de  miel.  Ce  qu'ils  ont  fait, 
vous  pouvez  le  faire,  et  goûter  le  même 
bonheur. 

Ou'ont-ils  fait  pour  obtenir  un  si  bril- 
lant résultat  ?  Ils  se  sont  aimés.  Ils  se 
sont  mariés  par  amour,  et  sont  restés  unis 
dans  le  même  amour,  qu'ils  ont  conservé 
vif  et  ardent  toute  leur  vie. 

Faites  la  même  chose  et  vous  aurez  le 
même  bonheur.  Et  le  moyen  de  conserver 
toujours  vif  et  ardent  l'amour  qui  a  fait 
le  bonheur  de  votre  début  en  ménage,  est 
de  le  faire  agir.  Rendez-le  actif,  et  il  pro- 
duira des  fruits  pleins  de  délices,  et  fera 
le  charme  de  votre  vie. 

Il  y  en  a  qui  seiDblent  croire  que,  du 
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moment  qu'ils  sont  mariés,  l'amour  de 
leur  conjoint  leur  est  à  jamais  assuré,  et 
qu'ils  n'ont  plus  besoin  de  Je  cultiver.  Ne 
soyez  pas  de  ceux-là,  mes  frères,  car  ils 
sont  dans  une  erreur  capable  de  causer 
bien  du  mal.  Leur  erreur  vient  de  ce 
qu'ils  ne  connaissent  pas  le  coeur  humain. 
Le  feu  le  plus  ardent  perd  graduellement 
sa  chaleur  et  finit  par  s'éteindre,  s'il  n'est 
alimenté.  Il  en  est  de  même  du  feu  de 
l'amour.  Si  vous  le  négligez,  il  se  refroi- 
dira, lentement  peut-être  mais  sûrement, 
et  finira  par  s'éteindre. 

Vous  devez  donc  apporter  autant  de 
soin  et  autant  de  zèle  à  maintenir  dans  le 
coeur  de  votre  conjoint  la  flamme  de 
l'amour,  que  vous  en  avez  mis  à  la  déve- 
lopper. Mariés,  vous  devez  être  plus  amou- 
reux que  vous  ne  l'étiez  comme  garçon  et 
comme  fille.  Les  époux  doivent  avoir  l'un 
pour  l'autre  plus  d'égards  affectueux  et 
plus  d'attentions  empressées  dans  le 
ménage,  que  les  fiancés  n'en  ont  dans  la 
fréquentation.    Faites  cela,  et,    comme 
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notre  jeune  vieillard,  vous  serez  heureux 
en  ménage. 

Lî;  vie  commune  vous  rend  la  chose 
facile.  Que  la  femme  soit  pour  son  mari 
l'aide  et  la  compagne  dont  nous  avons 
parlé  abondamment  dans  les  instructions 
précédentes  et  particulièrement  en  répon- 
dant à  la  question  "  Qui  doit-on  marier  ", 
et  elle  fî'attacbera  de  plus  en  plus  le  coeur 
de  son  mari. 

Quant  au  mari,  il  doit  être  pour  sa 
femme  un  compagnon,  un  protecteur  et 
un  guide. 

Qu'il  soit  un  compagnon  agréable.  Qu'il 
s'étudie  à  lui  épargner  tout  ce  qui  est  de 
nature  à  lui  faire  de  la  peine,  et  à  lui  pro- 
curer toute  la  joie  dont  il  est  capable. 
Qu'il  fasse  preuve  de  bonne  volontA  en  lui 
ménageant  à  propos  des  surprises  agréa- 
bles. Qu'il  s'intéresse  encore  à  tout  ce  qui 
lui  est  cher,  qu'il  s'efforce  d'entrer  dans 
ses  sentiments  et  dans  ses  goûts.  Ces 
attentions  délicates  de  la  part  du  mari 
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touchent  le  coeur  de  la  femme  et  activent 
sa  flamme. 

Que  d'hommes  sont  malheureux  en 
ménage  pour  ne  pas  savoir  être  agréables 
s\  leur  femme.  Ils  ne  veulent  pas  se  plier 
î\  ce  qu'ils  appellent  des  caprices  de  femme 
et  des  fantaisies.  Bappelez-vous,  mes 
frères,  que  vos  épouses  sont  des  femmes  et 
que  vous  êtes  des  hommes  :  ce  qui  veut 
dire  que  vo  ne  voyez  pas  les  choses  du 
même  oeil  et  que  vous  ne  les  interprétez 
pas  de  la  môme  manière.  Ce  qui  peut 
paraître  au  •.  ari  un  caprice,  peut  être 
pour  la  femme  un  besoin.  C'est  pourquoi, 
si  vous  voulez  être  pour  elle  le  compagnon 
agréable  que  vous  devez  être  et  qu'elle  a 
le  droit  d'attendre  de  vous,  vous  devez 
vous  plier  à  ces  prétendus  caprices,  du 
moment  qu'ils  ne  sont  pas  clairement 
mauvais  et  déraisonnables. 

De  plus,  qu'il  sache  reconnaître  ses  qua- 
lités, ses  bonnes  dispositions,  et  particu- 
lièrement son  dévouement.  Le  dévoue- 
ment d'une  bonne  mère,  qui  élève  chrétien- 
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iicment  sa  famille,  est  merveilleux.   Elle 
a  besoin  que  vous  appréciiez    sa    bonne 
volonté,    et    que    vous    encouragiez  ses 
efforts.     Dites-lui,  et  faites-lui  compren- 
dre par  vos  actes,  que  vous  appréciez  jus- 
tement sa  conduite,    que    vous  admirez 
grandement  son  dévouement,  et  que  vous 
reconnaissez  parfaitement  tout  son  mérite. 
Une  parole  d'appréciation  et  un  sourire 
d'encouragement  de  votre  part,  lui  sont 
plus  précieux  et  lui  donnent  plus  de  satis- 
faction et  de  bonheur  réel  que  les  biens 
matériels. 

Le  mari  doit  être  pour  sa  femme  un 
protecteur  et  un  soutien.  La  femme  a  con- 
science de  sa  faiblesse  ;  aussi,  instinctive- 
ment, elle  se  repose  sur  son  mari.  Elle  a 
recours  à  lui  dans  le  besoin.    Qu'il  soit 
alors  un  pourvoyeur  éclairé  qui  voit  ses 
besoins  et  y  jubvient  avec  empressement. 
Qu'il  ne  se  contente  pas  de  lui  donner 
seulement  la  nourriture  et  le  vêtement, 
mais  qu'il  soit  pour  elle  généreux.    Cela 
ne  veut  pas  dire  que  le  mari  doit  être  pro- 
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digue  pour  sa  femme  et  dépenser  pour  elle 
plus  que  ses  moyens  ne  lui  permettent, 
mais  qu'il  doit  se  montrer  empressé  à  lui 
être  utile  en  toute  chose. 

Elle  a  encore  recours  à  lui  dans  le  dan- 
ger. Qu'il  la  couvre  alors  avec  sollicitude 
de  sa  protection  ;  qu'il  fasse  en  sorte 
qu'elle  se  sente  aussi  en  sécurité  auprès  de 
lui  que  l'enfant  sur  le  sein  de  sa  mère. 
Comme  saint  Joseph  auprès  de  la  Vierge 
bénie,  qu'il  la  protège  des  dangers  aux- 
quels elle  peut  être  exposée.  Si  on  en 
veut  à  sa  personne,  à  son  honneur  ou  à  sa 
réputation,  qu'il  la  défende  avec  ardeur 
contre  ceux  qui  s'attaquent  à  elle,  et  qu'il 
la  protège  à  tout  prix  de  tout  mal. 

Elle  a  recours  à  lui  dans  les  contrarié- 
tés. Là  encore  qu'il  soit  son  soutien  et  son 
meilleur  conseiller.  Qu'il  l'encourage  et 
la  console  ;  et  qu'il  lui  fasse  sentir  qu'il 
sympathise  avec  elle  et  que  son  coeur  bat 
à  l'unisson  avec  le  sien. 

Il  doit  être  encore  un  guide.  Le  marî 
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est  le  chef,  dit  saint  Paul,  et  la  femme  doit 

lui  être  soumise  en  toute  chose.  Mais  il  se 

rappellera  que,  s'il  est  la  tête,  la  fcinme 

est  sa  compagne,  sa  chère  moitié,  celle  qui 

renferme  le  coeur.  Alors  il  sera  pour  elle 

un  ami  plutôt  qu'un  maître.  Sa  direction 

sera  ferme,  s'il  y  a  lieu  dans  l'intérêt  de  la 

famille  dont  il  doit  vouloir  le  bien  avant 

tout,  mais  toujours  douce.   Il  évitera  les 

paroles  aigres,  le  ton  sec  et  impérieux,  et 

le  commandement  rude.     Et  surtout,  il 

appuiera  sa  direction  sur  son  exemple,  en 

faisant  lui-même,  dans  l'intérêt    de    la 

famille,  autant  et  plus  qu'il  ne  demande 

de  sa  femme. 

Oui,  mes  frères,  cultivez  ainsi  l'amour 
de  votre  conjoint,  et  vous  assurerez  le 
bonheur  de  votre  ménage.  Vous,  femme 
chrétienne,  soyez  pour  votre  mari  une  aide 
aimable  autant  qu'utile,  empressée  auprès 
de  lui,  et  dévouée  aux  choses  du  ménage  ; 
et  votre  mari  vous  aimera,  et  vous  l'aime- 
rez vous-même  davantage.  Car  le  coeur 
est  ainsi  fait  qu'il  devient  plus  aimant  à 
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mesure  qu'il  manifeste  son  amour  par  des 
amabilités.  Et  vous,  mari  chrétien,  soyez 
pour  votre  femme  un  compagnon  agréable, 
un  protecteur  zélé,  et  un  guide  doux  et 
affectueux,  et  votre  chère  moitié  vous 
aimera,  et  vous  aurez  vous-même  plus 
d'amour  pour  elle.  Car  vous  activez  votre 
flamme  en  même  temps  que  vous  rendez 
plus  ardente  celle  de  votre  femme. 

J'ai  dit,  mes  frères,  que,  se  marier  sans 
aimer,  c'est  vouloir  être  malheureux.  Et, 
en  effet,  comme  l'amour  est  essentiel  au 
bonheur,  celui  qui  n'aime  pas  est  nécessai- 
rement malheureux.  Et  c'est  particulière- 
ment vrai  des  époux.  Le  joug  conjugal, 
doux,  léger  et  plein  de  charme  pour  ceux 
que  l'amour  unit,  est  douloureux,  lourd, 
un  véritable  supplice  pour  ceux  qui  n'ai- 
ment pas. 

C'est  donc  à  dire  que  ceux  qui  se 
marient  sans  aimer,  sont  condamnés  à 
être  malheureux  toute  leur  vie  ?  Pas 
nécessairement  toute  leur  vie,  mais  ils 
fieront  certainement   malheureux,    aussi 
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longtemps  qu'ils  n'aimeront  pas  ;  cepen- 
dant, ils  peuvent  aimer,  s'ils  le  veulent,  et 
changer  ainsi  leur  malheur  en  bonheur. 
Aussi,  ceux  qui  se  sont  mariés  sans  aimer, 
pour  quelque  raison  que  ce  soit,  s'ils  sont 
intelligents,  ne  vivent  pas  comme  cela  ; 
ils  prennent  les  moyens  d'adoucir  leur  vie. 
Pour  ceux  qui  ont  de  la  bonne  volonté, 
ces  moyens  sont  relativement  faciles. 

Si  un  jeune  homme  peut  gagner  le  coeur 
d'une  jeune  fille,  pourquoi  un  homme 
marié  ne  pourrait-il  pas  gagner  le  coeur 
de  sa  femme  ?  Si  une  jeune  fille  sait, 
malgré  son  manque  d'expérience,  s'atta- 
cher un  garçon,  pourquoi  une  femme 
mariée  ne  pourrait-elle  pas  s'attacher  son 
mari  ?  Il  n'y  a  pas  de  froid  que  le  feu  ne 
puisse  changer  en  une  douce  chaleur  ;  ii 
n'y  a  pas  de  glace  qu'il  ne  puisse  fondre. 
Allumez  dans  le  coeur  de  votre  conjoint  1« 
feu  de  l'amour,  et  vous  ferez  disparaître  le 
froid  de  son  indifférence  pour  vous,  et  la 
glace  de  son  mépris. 

Pour  allumer  ce  feu  béni,  dont  dépend 
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votre  bonheur,  voici  ce  que  vous  devez 
faire  : 

Premièrement j  n'accusez  pas.  Le  mari 
qui  accuse  sa  femme,  ou  la  femme  qui 
accuse  son  mari,  sera  accusé  à  son  tour. 
Et  n'allez  pas  croire  que  votre  innocence 
vous  mettra  à  l'abri.  Si  on  n'a  rien  à  vous 
reprocher,  lant  pis  pour  vous,  parce 
qu'alors  on  vous  calomniera  ;  et,  une  fois 
embarqué  sur  le  terrain  de  la  calomnie,  on 
ne  sait  plus  où  s'arrêter.  De  plus,  en  vous 
faisant  l'accusateur  de  votre  conjoint, 
vous  l'offensez,  et,  partant,  vous  l'éloignez 
encore  davantage  ;  et  vous-même  vous  vous 
en  éloignez,  en  vous  confirmant,  par  vos 
accusations,  dans  vos  mauvaises  disposi- 
tions à  son  endroit.  Evitez  de  porter  des 
accusations  et  vous  enlevez  le  plus  grand 
obstacle  à  votre  amour.  Il  faut  dire  la 
même  chose  des  reproches  amers  et  de  la 
manie  de  disputer,  qu'il  faut  éviter  pour 
les  mêmes  raisons. 

Deuxièmement,  pardonnez.  Vous  dites  : 
"  Mais  comment  pardonner?  Mon  mari  a 
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(le  si  grands  défauts  :  il  court,  il  boit,  il 
néglige  sa  famille,  et  il  est  bien  dur  pour 
moi. . .  —  Et  ma  femme  donc:  c'est  une 
méchante  créature,  elle  a  une  langue  veni- 
meuse, elle  est  toujours  à  me  disputer,  elle 
n'a  pas  soin  de  sa  maison,  et  passe  son 
temps  chez  les  voisines  à  pirler  en  mal  de 
moi ..."  Mais  précisément,  c'est  parce 
que  Totre  mari  ou  votre  femme  a  de 
grands  défauts  et  est  capable  de  grandes 
fautes  que  vous  devez  pardonner.  En  par- 
donnant, vous  faites  preuve  de  bonne 
volonté,  vous  faites  un  acte  de  bonté 
auquel  votre  conjoint  sera  sensible  ;  et, 
ainsi,  vous  l'uttirez  à  vous,  en  même  temps 
que  vous  vous  portez  vers  lui. 

Troisièmement,  rendez-vous  compte  des 
qualités  de  votre  conjoint.  Tout  homme 
est  un  composé  de  bon  et  de  mauvais,  de 
qualités  et  de  défauts  ;  et  sa  conduite,  un 
mélange  de  bien  et  de  mal.  Il  n'y  a  pas 
une  personne  sur  la  terre,  quelque 
méchante  qu'elle  soit,  qui  n'ait  du  bon  et 
beaucoup  de  bon.    Votre  mari  ou  votre 
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femme  n'est  pas  une  exception  à  cette  loi 
générale.  Sachant  que  votre  conjoint  a 
du  bon,  vous  devez  vous  rendre  compte  de 
ce  bon.  Pour  cela  mettez  de  côté  vos  pré- 
jugés contre  lui,  fermez  les  yeux  sur  ses 
défauts,  et  ouvrez-les  sur  ses  bonnes  qua- 
lités, et  vous  serez  surpris,  après  tout,  de 
constater  qu'il  en  a  autant  que  vous,  et 
que,  par  conséquent,  il  est  aussi  aimable 
que  vous  l'êtes  vous-même.  Et  ainsi,  votre 
conjoint  qui,  dans  votre  froide  indiffé- 
rence, vous  semblait  si  détestable,  haïssa- 
ble même,  vous  apparaît  maintenant,  sous 
un  jour  favorable,  et  vous  le  jugez  digne 
de  votre  amour.  Et,  comme  l'amour 
appelle  l'amour,  le  feu  sacré,  qui  fait  le 
bonheur  des  ménages,  est  ainsi  allumé 
dans  vos  coeurs. 

Mes  frères,  le  moyen  d'être  heureux  est 
d'aimer,  et,  pour  les  époux,  une  des  condi- 
tions essentielles  de  l'amour  est  la  con- 
fiance. C'est  pourquoi,  j'ai  dit  que  la 
confiance  est  l'un  des  deux  grands  moyens 
d'assurer  le  bonheur  des  époux. 
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Comme  cette  instruction  est  déjà  lon- 
gue, je  irinsisterai  pas  sur  ce  moyen.  Je 
nie  contenterai  de  vous  dire  d'avoir  tou- 
jours une  confiance  inébranlable  en  votre 
femme  ou  en  votre  mari.  Mettez-vous  en 
garde  contre  tout  ce  qui  pourrait  nuire  à 
cette  confiance.  Ne  vous  laissez  pas  trom- 
per par  les  apparences,  ni  par  les  faux 
rapports. . .  Evitez  de  vous  prêter  l'un  à 
l'autre  des  intentions  mauvaises  ;  suppo- 
sez-vous, au  contraire,  toujours  animés 
des  meilleures  intentions.  Ne  laissez  pas 
le  soupçon  entrer  dans  votre  esprit,  ni  la 
jalousie  dans  votre  coeur. 

Ces  vices  sont  la  ruine  de  la  confiance; 
ils  chassent  la  joie  du  foyer  et  y  invitent 
la  douleur  et  les  pleurs.  Le  soupçon  rer.d 
injuste  et  cruel  celui  qui  l'entretient.  La 
jalousie  rend  fou.  Un  mari  jaloux  n'en- 
tend pas  raison  et  se  fait  le  bourreau  de  sa 
femme.  Une  femme  jalouse  est  un  instru- 
ment de  torture.  Elle  est  elle-même  sou- 
verainement malheureuse  et  rend  les 
autres  malheureux.    La  jalousie  change 
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l'amour  en  haine.  La  personne,  que  le 
jaloux  croit  le  plus  aimer,  est  celle  qu'il 
torture  davantage. 

Mes  frères,  soyez  heureux  en  ménage. 
Ne  permettez  pas  à  la  jalousie  d'entrer 
dans  votre  coeur.  Ayez  confiance  en 
l'honnêteté  de  votre  conjoint.  Aimez 
votre  mari,  aimez  votre  femme.  Appliquez- 
vous  à  vous  entr'aider,  et  à  rivaliser 
ensemble  d'amabilités.  Faites  cela,  et 
votre  ménage  sera  ce  qu'il  doit  être,  ce 
que  Dieu  veut  qu'il  soit,  un  paradis  sur 
terre.  —  Ainsi  soit-il. 
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VIE  INTIME  DES  ÉPOUX 


mal. 


Timor  Domini  odit  malum. 
La  crainte  de  Dieu  bait  le 

PaoT.j  Tiii,  18. 


Le  premier  devoir  des  époux  est  la  fidé- 
lité à  leur  grande  et  sublime  mission,  qui 
consiste  à  élever  honnêtement  leur 
famille.  Ils  doivent,  en  second  lieu,  s'as- 
surer un  ménage  heureux,  en  s'unissant 
dans  les  doux  liens  d'un  amour  sincère, 
fort  et  durable,  qui  ne  connaît  ni  le 
cî>T)rice,  ni  le  soupçon,  ni  la  jalousie. 

La  troisième  fin  du  mariage  est  de  ser- 
vir de  modérateur  des  passions,  et  3e 
remède  ù  la  concupiscence.  "  A  cause  du 
péché  impur,  dit  saint  Paul,  que  chaque 
homme  ait  sa  femme,  et  que  chaque 
femme  ait  son  mari.  " 
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L'instinct  de  la  reproduction  que  Dieu 
a  mis  dans  la  nature  humaine,  porte  néces- 
sairement l'homme  à  l'acte  de  la  repro- 
duction. C'est  une  force  vive  dont  il  n'est 
pas  le  maître.  Dans  l'état  d'innocence,  cet 
instinct  était  soumis  à  la  volont-l  qui 
régnait,  souveraine,  sur  tous  les  mouve- 
ments de  l'âme  et  du  corps.  Mais  il  n'en 
est  plus  ainsi.  Le  péché  a  rompu  l'harmo- 
nie parfaite  que  Dieu  avait  mise  dans  le 
composé  humain.  Le  désaccord  a  pris  la 
place  de  l'harmonie,  et  divise  l'homme  con- 
tre Aui-méme.  La  nature  inférieure  est  en 
révolte  contre  la  nature  supérieure  ;  la 
chair,  contre  l'esprit. 

C'est  cet  instinct  déchaîné,  aveugle, 
dominant,  que  saint  Paul  appelle  la  con- 
cupiscence de  la  chair.  A  cause  de  cette 
concupiscence,t\  laquelle  personne  n'échap- 
pe, tous  les  hommes  sont  exposés  au  péché 
de  la  chair.  Remarquez,  mes  frères,  que, 
si  nous  sommes  tous  exposés  au  péché  de 
la  chair,  nous  restons  toujours  maîtres  de 
la  volonté,  nous  sommes  toujours  libres, 
et  nous  pouvons  toujours  résister  à  l'en- 
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traînement  au  mal  ;  et,  de  plus,  nous 
avons  l'assurance  de  la  grâce  de  Dieu  pour 
triompher  :  "  Je  puis  tout,  dit  saint  Paul, 
en  celui  qui  me  fortifie.  " 

Ils  sont  donc  dans  l'erreur  ceux  qui 
disent  que  la  continence  perpétuelle  n'est 
pas  possible.  Ils  sont  donc  dans  l'erreur 
ceux  qui  disent,  pour  s'excuser  de  leur 
mauvaise  habitude  :  "  C'est  plus  fort  que 
moi.  "  C'est  plus  fort  que  vous,  parce 
que  vous  ne  savez  pas  vouloir  et  que  vous 
manquez  d'énergie  ;  c'est  plus  fort  que 
vous,  parce  que  vous  n'avez  pas  recours  à 
Dieu  et  ne  comptez  pas  sur  son  aide  ;  c'est 
plus  fort  que  vous,  parce  que  vous  ne  pre- 
nez pas  les  moyens  d'être,  vous,  le  plus 
fort.  Oui,  celui  qui  se  laisse  aller  an  péché 
impur  est  coupable,  parce  qu'il  agit  contre 
sa  conscience  ;  il  comprend  sa  responsabi- 
lité, parce  qu'il  sait  qu'il  pèche  librement  ; 
il  connaît  la  nature  de  sa  faute,  parce 
qu'il  en  rougit 

Néanmoins,  il  ne  reste  pas  moins  vrai 
que    l'instinct    de  la  reproduction  nous 
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pousse  brutalement  à  l'oeuvre  de  chair, 
met  en  activité  toutes  les  forces  vives  de 
notre  nature  ;  et,  comme  il  agit  aveuglé- 
ment, nous  porte  à  l'acte,  avec  toute  la 
violence  des  passions,  quand  la  raison  et 
la  conscience  doivent  s'y  opposer.  Saint 
Paul  a  compris  le  danger  auquel  la  con- 
cupiscence nous  expose.  Aussi,  comme 
moyeu  d'éviter  le  péché  impur  :  "  Il  veut 
que  chaque  homme  ait  sa  femme,  et  que 
chaque  femme  ait  son  mari.  "  C'est 
encore  lui  qui  dit  :  "  Il  vaut  mieux  se 
marier  que  de  brûler.  " 

Allume  dans  l'état  d'innocence,  alors  que 
tout  chez  l'homme  était  établi  sous  la 
domination  souveraine  de  la  volonté,  il 
n'était  pas  bon  que  l'homme  fût  seul  ;  »i 
plus  forte  raison,  maintenant  que  le  péché 
a  déchaîné  les  passions  et  soulevé  la  chair 
contre  l'esprit,  a-t-il  besoin  d'une  compa- 
gne qui  l'aide  à  calmer  la  violence  de  la 
concupiscence,  et  à  se  maintenir  dans  le 
devoir. 

Mais,  mes  frères,  puisque  Dieu  yeut  qu^ 
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le  mariage  soit  un  modérateur  des  pas- 
sions et  un  remède  à  la  concupiscence,  il  - 
est  évident  que  celui  qui,  hors  du  mariage, 
vit  dans  l'habitude  du  péché  impur,  soit 
seul,  soit  avec  d'autres,  doit  se  marier, 
quel  que  soit  son  âge  ;  c'est  pour  lui  un 
devoir  de  conscience  qui  l'oblige  sous  peine 
de  péché  mortel.  J'insisterai  jusqu'à  la 
fin  sur  cette  obligation. 

Ainsi  envisagé,  le  mariage,  déjà  émi- 
nemment grand  par  ailleurs,  prend  une 
nouvelle  dignité.  En  faisant  éviter  le 
péché  impur,  il  devient  le  protecteur  de  la 
pureté  et  de  la  chasteté  des  époux,  et  le 
défenseur  de  la  belle  vertu.  Les  époux 
chrétiens,  véritablement  chrétiens,  ceux 
qui  se  marient  dans  la  crainte  du  Sei- 
gneur, l'ont  toujours  compris  ainsi,  et  ils 
s'efforcent,  par  respect  pour  sa  sainteté, 
d'éviter  dans  son  usage  tout  ce  qui  pour- 
rait blesser  la  pudeur.  Ils  reconnaissent 
avec  saint  Paul  l'assistance  et  les  obliga- 
tions qu'ils  se  doivent  l'un  à  l'autre. 

Ces  lois  qui  régissent  les  époux  dans  la 
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vie  intime,  saint  Paul  les  fait  connaître 
clairement  dans  sa  première  épitre  aux 
Carinthiens.  Après  avoir  dit  :  "  A  cause 
du  péché  impur,  que  chaque  homme  ait  sa 
femme,  et  que  chaque  femme  ait  son 
mari  ",  il  ajoute  immédiatement  :  "  Que 
le  mari  rende  à  sa  femme  ce  qu'il  lui  doit, 
et  pareillement  la  femme  à  son  mari.  Le 
corps  de  la  femme  n'est  pas  en  sa  puis- 
sance, mais  en  celle  du  mari  ;  de  même,  le 
corps  du  mari  n'est  pas  en  sa  puissance, 
mais  en  celle  de  sa  femme.  Ne  refusez 
pas  d'être  l'un  à  l'autre,  si  ce  n'est  d'un 
commun  accord ...  et  pour  peu  de  temps, 
de  peur  que  Satan  ne  vous  tente  par  votre 
incontinence.  " 

De  là  la  nécessité  de  la  cohabitation. 
Les  époux  doivent  vivre  ensemble.  C'est 
pour  eux  un  devoir  de  justice  qu'ils  se 
doivent  l'un  à  l'autre.  Le  mari  ne  peut 
pas  s'absenter  sans  le  consentement  de  sa 
femme  ;  de  même,  la  femme  ne  peut  pas 
s'absenter  malgré  son  mari.  Bien  plus, 
même  d'un  commun  accord,  ils  ne  peuvent 
pas  s'absenter  l'un  de  l'autre,  si  cette 


,  :1 


338 


LES  ÉPOUX 


m 


'•  i 


absence  est  pour  eux,  ou  pour  Pun  d'eux, 
une  occasion  prochaine  de  péché. 

On  comprend  alors  ce  qu'il  faut  penser 
de  la  conduite  des  époux  qui  se  séparent 
de  corps  et  de  biens,  et  qui  vivent  éloi- 
gnés l'un  de  l'autre.  La  séparation  d'un 
ménage  est  généralement  un  grand  mal  ei 
un  scandale  ;  et  bien  coupables  sont  ceux 
qui  en  sont  responsables.  Un  mari  qui 
quitte  sa  femme,  ou  une  femme  qui  aban- 
donne son  mari  sans  raisons  suffisantes, 
sont  coupables  d'une  faute  qui  mérite  la 
damnation  éternelle. 

J'ai  dit  "  sans  raisons  suffisantes  "  Il 
y  a,  en  effet,  des  raisons  qui  rendent  la 
séparation  légitime.  Nous  le  savons  par 
les  Saintes  Ecritures,  Notre-Seigneur  le 
déclare  formellement  et  mentionne  deux 
cas  qui  permettent  aux  époux  de  se 
séparer. 

C'est  d'abord  le  désir  d'une  vie  plus 
parfaite.  "  Quiconque,  dit-il,  aura  quitté 
sa  maison...  ou  isa  femme,  à  cause  de 


VJE  IKTIMB 


339 


mon  nom,  recevra  le  centuple,  et  possé- 
dera la  vie  éternelle.  "  La  vie  des  saints 
nous  offre  de  nombreux  exemples  de  ces 
pieuses  séparations  où  les  époux,  d'un 
commun  accord,  se  quittaient  pour  se 
consacrer  exclusivement  au  service  de 
Dieu.  Les  uns,  c'était  le  plus  grand  nom- 
bre, renonçaient  au  monde  et  se  faisaient 
religieux  et  religieuses.  D'autres  res- 
taient dans  le  monde,  tout  en  étant  déta- 
chés du  monde,  et  se  livraient  tout  entiers 
aux  oeuvres  de  ;niséricorde,  servant  le 
Maître  dans  la  personne  des  pauvres  et 
des  malheureux. 

C'est  ensuite  l'adultère.  Notre-Seigneur 
dit,  en  effet  :  "  Mais  moi  je  vous  dis  que 
quiconque  renverra  sa  femme,  si  ce  n'est 
pour  cause  d'adultère,  la  fait  adultère.  " 
Avant  de  prononcer  ces  paroles  dans  son 
sublime  sermon  sur  la  montagne,  Notre- 
Beigneur  rappelle  la  loi  mosaïque  en 
disant  :  "  Il  a  été  dit  encore  :  que  quicon- 
que renvoie  sa  femme  lui  donne  un  acte 
de    séparation.    Mais    moi  je  vous  dis, 
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ajoute-t-il,  que  quiconque  renvoie  sa 
femme,  si  ce  n'est  pour  cause  d'adultère, 
la  fait  adultère  ;  et  celui  qui  épouse  une 
femme  renvoyée  commet  l'adultère.  " 

Par  ces  paroles,  Notre-Seigneur  déclare 
que,  si  l'adultère  n'est  pas  une  cause  de 
divorce  qu'il  condamne,  il  est  une  cause 
suffisante  de  séparation.  Le  mari  qui  man- 
que de  fidélité  à  sa  femme,  ou  la  femme 
qui  manque  de  fidélité  à  son  mari,  per- 
dent le  droit  qu'ils  avaient  sur  leur  con- 
joint. Et  ce  n'est  que  simple  justice.  Le 
parti  innocent  est  libre  de  quitter  le  cou- 
pable. 

Mais  il  ne  faut  pas  conclure  de  là  qu'il 
soit  tenu  de  le  quitter.  Au  contraire  : 
s'il  est  libre  de  s'en  aller,  il  pont  néan- 
moins user  de  miséricorde  et  pardonner 
l'injustice  qui  lui  est  faite.  A  moins  de 
circonstances  extraordinairement  graves, 
il  serait  sage  de  pardonner  une  première 
offense,  et  même  une  faute  plusieurs  fois 
répétée,  s'il  est  constaté  que  la  faute  est 
commise  plutôt  par  faiblesse  que  par 
malice. 
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Quoiqu'il  en  soit,  pour  que  le  parti 
innocent  ait  le  droit  de  se  séparer  du  cou- 
pable, il  faut  d'abord  qu'il  soit  réellement 
innocent  ;  car  autrement,  s'il  était  lui- 
même  coupable  d'adultère,  il  y  aurait 
compensation  et  perdrait  son  privilège.  Il 
faut  ensuite  que  la  culpabilité  soit  bien 
établie.  Il  ne  peut  pas  agir  sur  de  simples 
apparences,  quelque  concluantes  qu'elles 
semblent  être  ;  ni  sur  des  rapports  en 
l'air,  quelque  vraisemblables  qu'ils  puis- 
sent être  ;  mais  il  faut  que  l'adultère  soit 
un  fait  réel,  constaté  et  prouvé. 

Il  y  a  encore  la  raison  de  religion  et  de 
salut  Nous  sommes  tenus  avant  tout 
d'être  fidèles  à  Dieu.  Il  peut  se  faire 
qu'un  époux  soit  mis  en  demeure  de  choi- 
sir entre  Dieu  et  son  conjoint  Un  mari, 
par  exemple,  abandonne  la  religion  catho- 
lique  pour  ne  plus  pratiquer  du  tout,  ou 
pour  entrer  dans  une  religion  fausse.  Bi 
le  fait  de  vivre  avec  un  apostat  ou  un  héré- 
tique, est  pour  sa  femme  un  danger  de 
perversion,  elle  ne  doit  pas  s'y  exposer. 
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C'est  pour  elle  une  question  de  vie  ou  de 
mort  spirituelle,  ou  de  choisir  entre  Dieu 
et  son  mari.  Si  elle  ne  peut  pas  éloigner 
le  danger,  évidemment  elle  n'est  pas  liée 
par  la  loi  de  la  cohabitation.  D'ailleurs, 
le  mari,  par  son  apostasie  ou  son  hérésie, 
a  manqué  de  fidélité  au  Dieu  de  son 
mariage,  au  Dieu  de  sa  femme  ;  et,  ainsi, 
s'est  séparé  d'elle  véritablement,  quoique 
spirituellement,  et,  partant,  a  perdu  ses 
droits  sur  elle. 


Il  en  est  de  même  de  celui  dont  le  con- 
joint voudrait  l'entraîner  au  péché,  par 
t.v  jmple,  à  l'adultère,  à  l'onanisme,  à  un 
péché  impur  quelconque  ou  à  tout  autre 
péché.  Si  la  cohabitation,  au  lieu  de  favo- 
riser la  vertu,  devient  une  occasion  pro- 
chaine de  péché,  elle  cesse  d'être  obliga- 
toire. Car  le  péché  est  le  grand  mal  qu'il 
faut  éviter  à  tout  prix,  même  au  prix  de 
sa  vie;  à  plus  forte  raison  au  prix  de  la 
cohabitation.  De  plus,  comme  les  époux 
tiennent  de  Dieu  les  droits  qu'ils  ont  l'un 
sur  l'autre,  ils  renoncent  à  ces  droits  en 
renonçant  à  Dieu  par  le  péché. 
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Il  faut  dire  la  même  chose  de  celui  qui 
ne  pourrait  pas  faire  en  paix  sa  religion. 
"Car,  comme  dit  saint  Paul,  les  époux 
chrétiens  sont  appelés  à  servir  Dieu  en 
paix.  "  Une  femme  ou  un  mari  qui  ne 
pourraient  pas  faire  leurs  devoirs  reli- 
gieux, sans  s'exposer  à  de  mauvais  traite- 
ments ou  à  des  injures  de  la  part  du  con- 
joint, ne  sont  pas  tenus  à  la  loi  de  la 
cohabitation. 

Quant  à  la  manière  d'effectuer  la  sépa- 
ration, elle  ne  doit  se  faire  régulièrement, 
qu'avec  l'autorisation  de  l'Eglise  et  par 
la  sentence  du  tribunal  ecclésiastique. 
Mais,  quand  elle  s'est  faite  privément,  les 
époux  séparés  ne  doivent  pas  recevoir  les 
sacrements  avant  de  soumettre  leur  cas  à 
le"r  confesseur  qui  jugera  si  réellement, 
ils  ont  des  raisons  suffisantes  pour  justi- 
fier leur  conduite. 

Mais,  mes  frères,  s'il  y  a  des  raisons  qui 
rendent  la  séparation  légitime,  il  ne  faut 
pas  croire  qu'elle  soit  une  bonne  chose.  La 
séparation,  à  moins  qu'elle  ne  soit  faite 
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pour  Dieu,  d'un  commun  accord,  dans  le 
désir  d'une  vie  plus  parfaite,  est  toujours 
un  pis  aller.  Elle  est  un  mal  que  l'on  choi- 
sit pour  éviter  un  plus  grand  mal. 

Imaginez-vous  la  situation  pénible  des 
époux  séparés.  Etant  mariés,  ils  sont  con- 
damnés à  vivre  seuls,  privés  du  bonheur 
de  la  vie  commune,  et  sujets  aux  misères 
de  la  concupiscence.  Leur  passé  est  un 
reproche  ;  l'avenir,  sans  espérance  ;  le 
présent,  un  supplice.  Le  souvenir  des 
beaux  jours  qu'ils  ont  passés  ensemble, 
dans  la  paix  d'un  ménage  heureux,  a 
changé  ses  douceurs  en  amertumes,  et  ne 
sert  plus  qu'à  leur  faire  sentir  davantage 
leur  malheur  présent.  Les  beaux  rêves 
qu'ils  faisaient  de  l'avenir  qui  leur  parais- 
sait si  brillant,  sont  évanouis.  De  quel- 
que côté  qu'ils  se  tournent,  il  n'y  a  pour 
eux  que  remords,  chagrin  et  tristesse. 


Mais,  mes  frères,  puisque  l'une  des  fins 
du  mariage  est  de  faire  éviter  le  péché 
impur,  nous  comprenons  combien  ils  sont 
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coupables  ceux  qui  font  du  mariage  une 
occasion  de  péché,  et  s'en  servent  comme 
d'un  voile  derrière  lequel  ils  se  cachent 
pour  se  livrer  plus  librement  à  leurs  pas- 
sions déréglées  et  à  des  pratiques  crimi- 
nelles. C'est  le  fait  de  ceux  qui  se  marient 
par  passion,  et  qui  chasdent  Dieu  du 
mariage.  Leur  conduite  est  infâme  et 
abominable  ;  ils  sont  de  sales  êtres,  livrés 
au  plus  ignominieux  des  démons.  Ils  récol- 
teront la  pleine  mesure  de  leur  conduite 
ignoble. 

Quant  à  vous,  époux  chrétiens,  qui  vou- 
lez faire  un  saint  usage  du  mariage,  crai- 
gnez Dieu.  La  crainte  du  Seigneur  vous 
rendra  sages  et  vous  fera  haïr  le  mal.  Elle 
vous  fera  particulièrement  avoir  en  hor- 
reur tout  péché  impur,  de  quelque  nature 
qu'il  soit  La  femme  sera  pour  le  mari  un 
être  sacré,  qui  commande  le  respect,  et 
dont  l'abus  est  un  sacrilège.  Le  mari 
sera  pour  sa  femme  un  ange  de  pureté  et 
un  gardien  jaloux  de  sa  vertu. 

Quant  à  vous,  jeunesse  chrétienne,  met- 
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tez-vous  en  garde  contre  l'ardeur  et  la 
légèreté  de  votre  âge.  Allez,  vous  aussi,  à 
l'école  de  la  sagesse,  et  apprenez  à  crain- 
dre Dieu.  "  La  crainte  du  Seigneur  hait 
le  mal  ",  dit  notre  texte.  Elle  vous  fera 
haïr  le  péché  et  vous  inspirera  les  moyens 
de  l'éviter.  Elle  vous  fera  comprendre 
que  c'est  un  mal  de  ne  pas  se  marier  quand 
on  devrait  l'être. 

Oui,  mes  frères,  c'est  un  mal  pour  vt  ^ 
de  ne  pas  vous  marier,  vous  qui  êtes 
impudiques  :  "  A  cause  du  péché  impur, 
dit  saint  Paul,  que  chaque  homme  ait  sa 
femme,  et  que  chaque  femme  ait  son 
mari.  "  Ces  paroles  ne  renferment  pas 
seulement  un  conseil,  elles  sont  l'expres- 
sion d'une  loi  naturelle,  d'un  commande- 
ment positif.  Ne  pas  vous  marier  est  pour 
vous  un  péché  capital. 

C'est  un  mal  pour  vous  de  ne  pas  vous 
marier,  vous  qui  restez  dans  le  monde, 
isolés,  alors  que  tout  en  vous,  vous 
appelle  au  mariage.  "  Il  n'est  pas  bon  que 
l'homme  soit  seul,  dit  le  Créateur,  faisons- 
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lui  une  aide  semblable  à  lui.  —  Dieu  créa 
l'homme  à  son  image  et  à  sa  ressemblance, 
il  les  créa  mâle  et  femelle.  " 

C'est  un  mal  pour  vous  de  ne  pas  vous 
marier,  vous  qui  restez  dans  le  monde, 
alors  que  Dieu  et  la  nature  vous  imposent 
le  devoir  de  la  reproduction  :  "  Ilepro- 
duisez  et  multipliez-vous.  " 

Mes  frères,  je  prie  le  Seigneur  de  bénir 
cette  série  d'instructions  que  je  termine 
aujourd'hui.  J'ai  semé  le  bon  grain  dans 
vos  âmes.  Je  l'ai  semé  dans  la  peine, 
dans  la  prière,  et  dans  la  méditation. 
Daigne  le  Seigneur,  Dieu  tout-puissant  et 
miséricordieux,  lui  faire  produire  dans 
vos  âmes  et  dans  vos  familles,  des  fruits 
abondants  de  vertu,  de  bonheur  réel,  et  de 
salut  éternel.  -—  Ainsi  soit-il. 
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